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DE :L'IMPRIMERIE ROYALE. 
AT EM OE LE 


das fouvent envié, dans la compofition de cet 

ouvrage, les talens des Artifles fameux dont les 

_chefs-d'œuvres décorent les palais de VOTRE 

MasEsTÉ. Si la Nature m'eût favorifé de leur 

génie, j'aurois peint ce front augufte, dont les 
a 


graces tempèrent la mageflé; j'aurois tracé dans 
un feul objet l'image d'un père de fes fujets, d'un 
protelteur des Sciences, d'un arbitre de la ouerre, 
d'un ami de la paix. 

Je néeflimerai trop heureux, SIRE, fe 
pouvant offrir a VorrE MAJESTÉ les traits 
d'un pinceau digne d'Elle, ce fruit de ma plume 
peut ne lui pas déplaire; fr Elle daione agréer 
UN OUVIALE ENLTEPTIS par fes ordres, èr qui attefera 
aux fiècles à venir fon goût pour un art toûjours 
honoré de la proteétion des grands Princes. 


Je fuis, avec le refpe&t le plus profond, 
STRE, 


DE VoTrEe MAJESTÉ, 


Le très-humble, très-obéiflant & 
très- fidèle ferviteur & fujet, 
LÉPICIÉ. 


CES CE 06) =} 
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AVERTISSEMENT, 


= un fentiment recû chez tous les peuples 
civilifés, que l'amour & le goût des Sciences 
 & des Arts mettent un Prince autant au deflus de 
fes égaux, que les Savans & Îles grands Artifles {ont 
au deflus des autres hommes. 

De tant de Papes qui ont occupé dignement Île 
thrône de l'Eglife, on chérit, on révère fur-tout la 
mémoire de ceux qui ont accueilli dans flialie les 
Arts échappés à la fureur des Barbares. 

François 1. tiendroit peut-être un moindre rang 
dans la fuite de nos Rois, s'il n'avoit été Île reftau- 
rateur des Lettres en France: auf eft-il ordinaire- 
ment défigné fous ce titre glorieux; on a oublié fes 
défaites & fes victoires. Le dernier règne portera 


dans les temps à venir le nom que nous {ui avons 


déjà donné, celui de beau fiècle de Louis XIV; & 
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pourquoi fera-t-if connu fous un nom fi impofant$ 
ce fera parce que cet augufte Monarque s'eft montré : 
particulièrement jaloux de la gloire que s'étoient ac. 
quife avant lui par l'amour des beaux Arts, Alexandre, 
Augufle, les Médicis, & François [.° 

Je comparerois volontiers la France à ces corps 
militaires, qui, en changeant de Commandans, con- 
fervent cependant le même efprit. Louis XV marche 
fi naturellement fur les traces qu'il a trouvé frayées, 
qu'il femble que nous foyons toüjours gouvernés par 
le même Maître, & que le règne de l'arrière-petit- 
fils ne foit qu'une continuation de celui du bifayeul. 
[l fait plus encore, il étend tous les jours la vafte 
carrière ouverte aux Sciences & aux Arts par fon 
augufte prédécefleur. 

Parmi les Arts dont {es Princes, l'honneur de notre 
nation & de l'humanité, ont pris plaïfir à häter Les 
progrès & à raflembler les monumens, la Peinture a 
orand 


D 
nombre de tableaux excellens qui appartiennent à {a 


toûjours tenu un des premiers rangs. Ce 


Couronne, eft un témoignage authentique de leur 
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goût dans ce genre. François [.® a commencé cette 
collection, devenue immenfe dans les mains de 
Louis XIV : ce Monarque, à fon avènement au 
trône, {e trouva pofleffeur d’une centaine de tableaux 
au plus; à fa mort on en compta quinze cens. 

Je crois devoir placer ici, fuivant les recherches 
que j'ai pü faire, l'hiflorique de cet accroiflement. 

Louis XIV, qui étonnoit l'Univers par la rapi- 
dité de fes viétoires, n'en étoit pas moins atten- 
tif à veiller à l'avancement des Arts : fon amour 
pour la Peinture lui fit defrer de fe former un 
cabinet de tableaux qui répondit à l'idée de fa ma- 
gnificence, & il chargea de ce foin M. Colbert. 
Ce grand homme, fi digne de nos éloges, exé- 
cuta ce projet avec d'autant plus de vivacité, qu'il 
fuivoit fa propre inclination : tout feconda les vües 
du Prince & le zèle du Miniftre. M. Colbert eut 
le bonheur de trouver chez le fieur Jabach un mer- 
veilleux affemblage de tableaux, dont Louis XIV fit 
lacquifition : ce curieux les avoit achetés en diffé- 
rens temps, & fur-tout à la vente que lon fit à 
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Londres par les ordres de Cromwel, après la mort 
de Charles Let roi d'Angleterre. 

Louis XIV acquit encore les beaux Pouflins 
de M. le duc de Richelieu, les principaux tableaux 
du cardinal Mazarin, & une infinité d'autres égale- 
ment recommandables, qui rendirent ce cabinet un 
des plus diftingués de l'Europe. 

Le Roï a ajoûté de nouvelles richefles à ce tréfor : 
mdépendamment de tous les tableaux quil a fait 
faire par les Peintres de fon Académie, feu M. Ri- 
gaud fut chargé de choïfr ce qu'il y avéit de meil- 
leur & de plus rare en fait de peinture dans la col- 
lection de M. le prince de Carignan: perfonne 
n'ignore les foins & les dépenfes avec lefquelles ce 
Prince avoit raflemblé les plus beaux ouvrages qui 
{e trouvèrent dans fon cabinet. De pareilles occafions 
fourniflent feules ( & ce ne peut être qu'à des Sou- 
verains ) les moyens de réunir une quantité confidé- 
rable de morceaux précieux. La colleétion de Sa 
Majelté eft actuellement de dix-huit cens tableaux. 


On fent aflez combien il étoit utile d’en donner 
une 
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une lifte exacte & détaillée. Quelles lumières ce Ca- 
talogue, sil étoit fait avec foin, ne répandroit-il pas 
fur l'art de la Peinture! quelles leçons ne fourniroit- 
il pas aux jeunes Elèves! quelle fatisfaétion ne don- 
neroit-il pas aux connoifleurs ! quelle envie de le 
devenir n'infpireroit-il pas aux autres ! D'ailleurs, 
‘comme tout le monde n'eft pas à portée de voir ces 
différens chefs-d'œuvres, & qu'il eft vrai-femblable 
que le temps en détruira la plus grande partie, les 
Etrangers & nos neveux ne pourroient juger de 
quelques-uns de ces tableaux que fur des eflampes, 
ou fur des defcriptions écrites. Ce dernier genre de 
perpétuer les produélions des grands Maitres, eff, 
fans contredit, aufli néceflaire que l'autre, & doit lui 
être préféré à certains égards. Les récits parlent quel- 
quefois mieux à l'efprit, du moins ils élèvent lame, 
ils échauffent le génie, ils enflamment l'imagination. 
Quelles belles idées les Peintres modernes n’ont-ils 
pas puifées dans la lecture des Ecrivains qui parlent 
des fameux tableaux de l'antiquité! De même que 
les Romains, du temps de la République, s'animoient 
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à l'amour de a patrie & de la liberté en lifant Les 
grandes actions des hommes illuftres qui avoient con- 
facré leurs jours à la défenfe de l'une & de l’autre, 
ainfi les Peintres de toutes les nations, en voyant la 
defcription des merveilles de leur Art, pourroient 
s'exciter à les imiter. | 

Le Roï à faifr tous les avantages d'un pareil travail; 
& c'eft par fon ordre qu'on Fa entrepris fous a con- 
duite de feu M. de T'ournehem, Directeur général des 
Bâtimens, qui a daigné me charger d'une entreprife 
auf délicate. J'en ai vü toutes les difficultés, mais ce 
n'étoit pas aflez de les prévoir, il falloit les furmonter : 
c'eft au lecteur à juger fi j'ai eu le bonheur d'y réuffir ; 
je ne m'en flatte pas, j'ofe feulement efpérer qu'il me 
fera grace de mes fautes, en faveur du defir que j'ai 
eu de bien faire, & de juflifier en quelque forte le 
choix de M. de Tournehem. 

Voici le plan que je me fuis propolé, & les 
moyens que jai pris pour flexécuter. 

Je divife d’abord cette collection par écoles : je 
donne un abrégé de la vie des Artifles dont les 
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ouvrages fe trouvent dans ce magnifique Recueil: je 
trace une légère idée de leurs talens, de leurs pro- 
grès & de leur façon d'opérer, & je finis par le Ca- 
talogue de leurs tableaux, dont j'indique le fujet, 
& dont je marque les grandeurs avec l'attention Îa 
plus fcrupuleule. 

Il feroit à fouhaiter, fans doute, que dans un fi 
prodigieux amas de tableaux , on püt donner des 
exemples de toutes les différentes efpèces de copies, 
& faire remarquer celles qui ont été faites fous les 
yeux de fArtifte dans fon Ecole, ou qu'il a lui- 
même retouchées, celles qui font de la main d’habiles 
Maïtres, & celles que l'auteur lui-même a répétées. 
On voit aflez quil eft impoilible de donner cette 
fatisfaction au lecteur ; mais outre que le nombre 
de ces belles copies n'eft pas confidérable, j'ofe dire 
avec les vrais connoifieurs, que des copies aflez belles 
pour tromper les yeux des plus habiles Peintres, ont 
affurément le mérite des origmaux. La copie d’après - 
Raphaël, faite par André del Surte, & qui trompa 
Jules- Romain même, qui avoit travaillé à l'original, 
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eft une preuve de cé que j'avance, & cette preuve 
eft connue de tout le monde. 

À l'écard de la conduite que j'ai tenue dans l'exa- 
men & la critique de chaque tableau, je crois devoir 
prévenir le lecteur que je me fuis fait un principe 
de ne préférer aucune manière, ni aucun Peintre à 
un autre, & de rendre à tous la juftice la plus exacte. 
Je donne donc les tableaux pour ce qu'ils font, juf- 
qu'à défigner même ceux qui font foibles, gâtés, 
réparés, ou douteux pour loriginalité : mais je n'ai 
fuivi ce principe qu'après m'être fait une loi de fou- 
mettre mes idées aux profondes lumières & aux con- 
noïflances pratiques de FAcadémie , à qui jai eu 
l'honneur de faire la le@ure de mes defcriptions à 
mefure que je les terminois. | i 

Soûtenu par une autorité aufli refpeétable , j'ofe 
me flatter que ces delcriptions pourront faire plaifr 
Fr, ceux qui aiment véritablement la Peinture, & Îles 
PÉériber dans la connoïffance des différentes parties 
qui déterminent l'excellence ou la médiocrité d'un 
tableau. 
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Ce premier volume contiendra l'Ecole Florentine 
& l'Ecole Romaine : je donnerai les autres F'coles 
dans le même ordre; elles font déjà fort avancées, 


& je ne compte pas en interrompre le travail. 


b iÿ 


* 


à 


XV 


EE D LL A D RUE RE EPA N 


| ÉCOLE FEORENTINE. 


NOMBRE ANNEES 
FU INOMS DES PEINTRES |. delbur 


MAÎTRES 


— 


NAISSANCE. 


de cette Ecole. 


! LEONARD DE VINCI 

> FRÈRE BARTHELMI DE S. MARC. 1469. 
3 MiCHEL-ANGE BUONARROTI.. 1470. 
4 BaccIo BANDINELLI. . .. 1487. 
F ANDRÉ DEL SARTE. : |. .. 1488. 
6. JACQUES PONTORME. . .. 1493. 
7 BALTHAZAR PERUZZI .:. . 1$00. 
8 

9 MATTHIEU ROSSEbLE "0 1578. 


FRANÇOIS SALVIATI. ... Sao | 


POLE 


a 


DESCRIPTION 


CATALOGUE 


SUN AL SON ONF 


DES 


TABLEAUX DU ROY, 


Avec un Aôrégé de la vie des Peintres, à une 
Defcription hiflorique de chaque Tableau. 


AOXOXO D DO DXO DID O<0<0<0<0<0<0> 


ADREGE 'DE'EA Ve 


D'E 
LEONARD DE VINCE 


ÉONARD DE VINCI naquit vers l'an 1443 au 
château de Vinci, fitué dans le Val d'Arno près de 
Florence. Il vint au monde avec tous les avantages d'une 


heureule naifflance : rien ne lui manqua, foit du côté 
Tome L. 
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de Fefprit, foit du côté du corps : fa famille étoit d'une 
nobleffe ancienne dans la Tofcane. Aux plus grandes 
difpoñitions pour apprendre, il joignit une extrême avidité 
de tout favoir: fa taille étoit noble, fa figure intéreffante, 
& fa force prodigieufe : on dit que d'une feule main il 
tordoit le battant d'une cloche & ployoit un fer de cheval. 
Ces dons heureux de la Nature empruntoient un nouvel 
éclat de la candeur de fon ame, de la politefle de fes 
mœurs, de la douceur de fon commerce, & de toutes les 
qualités qui font non feulement lhonnête homme, mais 
encore l'homme vertueux. 

L'ardeur & l'étendue de fon génie ne lui permirent 
pas de s’aitacher d'abord à aucune fcience en particulier, 
il les embraffa prefque toutes, & les cultiva avec un fuccès 
égal; il fut bon Poëte, excellent Muficien, grand Ana- 
tomifte, Géomètre profond, habile Phyfcos il fe fixa 
enfin à la Peinture, & il choifit pour maître André del 
Verrochio. L'anatomie, les mathématiques, & en particu- 
lier la géométrie & l'optique, devinrent de plus en plus 
l'objet de fes veilles, parce qu'il les regarda comme des 
parties eflentielles au nouvel art qu'il vouloit cultiver : 
larchiteure & la fculpture entrèrent auffi dans le plan 
de fes études. Une grande & prompte réputation fut le 
prix de fes travaux. 

Louis Sforce, dit le More, alors duc de Milan, qui 
aimoit les beaux arts, l'engagea à fe rendre auprès de lui, 
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& le fit travailler à plufieurs ouvrages ; ce duc établit 
même à Milan, par les confeils de Léonard, une académie 
de peinture & d'architeäure, & lui en donna la diredtion : 
ce bienfait tourna au profit de ces deux arts, par le grand 
nombre d'habiles gens qui fortirent de cette académie ; 
François Melzi, Céfar Sefto, Bernard Louino, André 
Salario, Paul Lomazzo, & quelques autres Milanois, s'y 
diftinguèrent ; plufieurs même avoient f1 bien pris la ma- 
nière de leur maître, que fouvent on à fait pafler leurs 
ouvrages pour être de Léonard. L'étude que ce dernier 
avoit faite des mathématiques, l'avoit rendu bon Ingé- 
nieur & favant Méchanicien : ce fut par fon moyen & 
{ous fa conduite, qu'on fit ce canal qui mène les eaux de 
YAdda jufqu'à Milan; entreprife qui fufhiroit feule pour 
éternifer la mémoire de celui qui l'exécuta. | 
La Peinture n'ayant d'autre objet que limitation de 
la Nature, & la Nature étant infiniment variée, tout 
ouvrage qui péchoit par trop d'uniformité ne pouvoit 
avoir l'approbation de Léonard ; il faïloit confifter la 
beauté d'un tableau dans cette agréable diverfité de for- 
mes, qui, fans doute, eft le principal ornement de la 
Nature. Pénétré de ces principes, il fe propofa de peindre 
une affemblée de payfans, dont les ris fimples & naïfs 
püffent fe communiquer aux fpectateurs : pour y parvenir, 
il raflembla quelques gens de plaïfir qu'il invita à diner; 


& lorfque le repas les eut difpofés à la joie, il les entretint 
A ij 
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de contes plaifans qui les animèrent encore davantage : 
cependant Léonard étudioit leurs geftes, examinoit avec 
attention les mouvemens de leur vifage, & dès quil fut 
libre il fe retira dans fon cabinet, où il deffina fi parfai- 
tement, de mémoire, cette fcène comique, qu'il étoit 
impoffble, felon Paul de Lomazzo, de s'empêcher de 
rire en la voyant: cet auteur ajoûte que Léonard fuivoit 
les criminels jufqu'au lieu du fupplice, pour faifr fur 
leur vifage les impreffions de la terreur & de la crainte. 
Léonard n'étoit pas moins attentif à faire une exade 
recherche des phyfionomies; lorfqu'il rencontroit quelque 
-tête bizarre, il l'auroit fuivie tout un jour plütôt que de 
la manquer; il avoit toùjours fur lui des tablettes, dans 
lefquelles il rapportoit les objets qui le frappoient le plus 
vivement; il confeilloit à tous les Peintres d'en ufer ainfr, 
& de faire des collections de nez, de bouches, d'oreilles 
& d'autres parties, de formes & de proportions diffé- 
rentes, telles qu'on les trouve dans la Nature; c'étoit, felon 
lui, la meilleure méthode pour repréfenter les objets avec 
vérité: fon exemple le prouvoit; il donnoit à fes portraits 
la plus grande reflemblance , quelquefois il les chargeoit 
dans les parties dont le ridicule étoit plus fenfible : les 
Caraches, & depuis eux plufieurs autres Peintres, ne fe 
{ont guère exercés à faire des charges que par un fimple 
badinage; mais Léonard, dont les vües étoient plus éten- 


dues & plus folides, avoit pour objet l'étude des patlions. 
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L'occafion la plus remarquable où Léonard employa 
cette pratique de deffiner des phyfionomies, fut lorfqu'il 
peignit à Milan, dans le réfe“toire des Dominicains, ce 
grand tableau de la Cène, qu'une difpute entre le Peintre 
& le Prieur du couvent a rendu fameux, & qui, fans cela, 
l'auroit toûjours été par la richefle de l'ordonnance & par 
la juftefle des caractères. Je ne tranfporterai pas à Milan 
les amateurs de la peinture, pour les placer vis-à-vis du 
tableau original, qu'on a prétendu faire revivre depuis 
quelques années ; mais je puis leur indiquer deux fort belles 
copies faites par les élèves de Léonard, qui opèreront fur 
eux le même effet; l'une eft à Paris, dans la chambre 
d'affemblée des marguilliers de l'églife de S. Germain- 
lAuxerrois; l'autre eft dans la chapelle du château d'Ef- 
couen ; & s'ils veulent confidérer encore de plus près Ia 
main du Peintre même, le cabinet des defleins du Roï 
leur offre le defflein original de ce tableau fingulier, où 
le beau génie de Léonard brille dans tout fon éclat. 

Après la défaite du duc de Milan, qui fut conduit 
prifonnier en France l'an 1 s00, Léonard retourna à Flo- 
rence; le Sénat de cette ville le choifit, avec Michel-Ange, 
pour peindre la grande falle du Confeil : une noble ému- 
lation fit produire à lun & à l'autre ces deux fameux 
cartons qui furent admirés de toute Fltalie, & qui fervirent 
d'études à tous les Peintres : Raphaël lui-même entreprit 


à l'âge de vingt ans fon premier voyage de Florence, 
A ii] 
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uniquement pour étudier d'après ces cartons: il fut telle- 
ment frappé du grand goût qui y dominoit, que dès ce 
moment il réfolut d'abandonner la manière petite & 
gin. Le 
carton de Léonard repréfentoit des cavaliers qui fe dif- 


mefquine quil avoit contractée chez Pierre Perru 


putent un drapeau; ce grouppe devoit faire partie d'une 
plus grande compofition, dont le fujet auroit été la dé- 
route de Nicolas Piccinino Général des troupes de Philippe 
duc de Milan: on en a une eftampe gravée par Gérard 
Edelinck, dans fa jeunefle, d'après un aflez mauvais 
deffein. 

De Florence, Léonard vint à Rome, d'où la jaloufie 
qui éclata entre Michel-Ange & lui l'obligea de fortir 
pour pafler en France, où François L* l'appeloit depuis 
long temps. 

Les graces dont ce Prince le combla pendant qu'il 
vécut, font un témoignage de feflime que ce ref 
taurateur des arts faïfoit des talens de ce Peintre. Il 
tomba malade dangereufement, François Î* lui fit l'hon- 
neur de le vifiter: Léonard, pénétré d'une reconnoiflance 
refpetueufe, raflembla ce qui lui reftoit de forces pour 
exprimer à ce grand Roi combien il étoit fenfible à cet 
excès de bonté; cet effort lui caufa une foiblefle mortelle; 
le Roi voulut le fecourir, & il expira entre fes bras à l'âge 
de foixante-quinze ans. 

Ceux qui voudront s'inftruire plus à fond fur la manière 
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dont Léonard fe conduifit dans fes études, pourront 
confulter une Lettre adreflée par M. Mariette à M. le 
C. de C. elle a été imprimée en 1730; elle fe trouve à 
la tête d’un recueil de charges & de têtes de caractère, 
que ce Seigneur à gravées, avec autant d'élégance que 
de précifion, d'après d'excellens deffeins de Léonard, que 
le même M. Mariette conferve dans fon cabinet. Cette 
Lettre eft remplie de recherches très-curieufes, & elle 
ma été d'un grand fecours pour cet article, 
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DÉSCREPDION 


D:E:S 
TABLEAUX DE LEONARD DE VINCI 


Le Sauveur tenant un globe. 


Tableau peint fur bois, ayant de hauteur 16 pouces & 
demi, fur 14 pouces de large. 
La figure eft de petite nature. 


Ce Tableau, attribué à Léonard de Vinci, eft extrême- 
ment foible : il repréfente le Sauveur du monde en demi- 
figure, tenant d'une main un globe, & donnant de l'autre 
fa bénédiction. Son vêtement eft une draperie bleue par- 
deflus une robe rouge. 

If a été gravé à l'eau forte par Winceflas Hollar, en 1650. 


Une Sainte-Famille, accompagnée 
de S: Michel. 


Tableau peint fur bois, ayant de hauteur 3 pieds, fur 
2 pieds r pouce de large : ïl eft cintré par le haut. 
Les figures ont 2 pieds de proportion. 


Ce Tableau eft du bon temps de Léonard de Vinci, 


& bien confervé : on y voit la Vicrae tenant l'enfant 


Jefus, 
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Jefus, & S' Michel à genoux, qui lui préfente la balance 
dans laquelle doivent être pefées au jour du jugement les 
bonnes & les mauvaifes aétions des hommes; S.! Elifabeth, 
& le petit S Jean qui tient un mouton, font auf 
patie du même grouppe. 


La Vierge À JS" Anne. 


Ce Tableau, peint fur bois, a-de hauteur $ pieds 1 pouce, 
fur 3 pieds & demi de large. 
Les figures font de grandeur naturelle. 


Le deflein de Léonard de Vinci eft, fuivant la re- 
marque de M. de Piles, d'une grande corretion & dun 
grand goût, quoiqu'il paroïfle avoir été formé fur le natu- 
rel plutôt que fur l'antique; mais fur le naturel, de la même 
manière que les anciens Sculpteurs l'en ont tiré, ceft- 
à-dire, par de folides recherches, en attribuant à la Nature 
non pas tant fes produétions ordinaires, que Îles perfec- 
tions dont elle eft capable. 


Il fera aifé de faire l'application de ce fentiment fur 
le Tableau dont je parle. La fainte Vierge affife fur Îles 
genoux de S.t Anne, fe baifle pour prendre l'enfant Jefus, 
qui carefle un agneau : les expreffions & les attitudes de 
ces trois figures font connoître combien Léonard favoit 
donner à chaque objet le caraétère qui lui convenoit 


le mieux. 
Tome L. B 


IO Ecole Florentine. 


HI faut que ce Tableau ait été répété par Léonard 
de Vinci, car il y en a un, prefque femblable à celui-ci, 


dans la facriftie de l'Eglife de S.' Celfe à Milan. 


La Vierve, l'enfant Jefus êr S.' Jean. 


Tableau peint fur bois, ayant de hauteur 6 pieds, fur 
3 pieds 8 pouces de large ‘il eft cintré par le haut. 
Les figures font un peu plus grandes que demi-nature. 


L'enfant Jefus, aflis fur les genoux de la Vierge, eft 
foûtenu par un Ange. 

S. Jean, dans une attitude refpectueufe, a les mains 
jointes; il paroît faire en ce moment un adte de foi; & la 
Vierge, par un mouvement de la main, femble approuver 
fon action. 


Le fond repréfente.un payfage. 
La Vierce tenant l'enfant Jefus. 


Tableau peint fur bois, ayant de diamètre 3 pieds & 
demi. 
Figures de demi-nature. 


Léonard de Vinci a été le premier qui fe foit formé 
une manière fur la Nature, & qui, affujétiflant la Peinture 
à des règles, ait pü la faire fortir de cet état de langueur 
où lavoit plongée la barbarie des fiècles précédens : c'eft 
un fait qui relève bien la gloire de ce grand homme, 
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On verra la preuve de ce que je viens d'avancer, f 
lon confidère dans cet ouvrage, indépendamment du 
grand caradère de deflein, cette grace & cette vérité 
que Léonard a fü mettre dans les expreflions des figures. 

La Vierge, dans une attitude fimple & élégante, tient 
l'enfant Jefus, auprès duquel on voit St Jean. Sur le 
devant du Tableau, le Peintre a placé un homme à genoux 
faifant un ace d'adoration. 


Le fond, dans lequel on voit quelques fabriques, eft à 
moitié couvert par un rideau. 


Sainte Catherine avec deux Anges. 


‘Tableau peint fur bois, ayant de hauteur 2 pieds 3 pouces, 
fur 2 pieds de large. 


Figures comme nature. 


S.t: Catherine eft répréfentée avec un limbe autour de 
la tête, elle eft couronnée de jafmins : de la main droite 
elle tient un livre ouvert, & de la gauche elle paroît 
tourner un feuillet. 

Un des deux Anges qui font auprès de la Sainte, 
tient une palme, & l'autre, l’infrument de fon martyre. 

Ce Tableau eft vigoureux de couleur; le détail des 
draperies cft étonnant pour le fini: Léonard n'a rien né- 
gligé pour rendre avec vérité les différens caractères 


d'étoffes dont il a drapé la figure principale. 
B ij 
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Saint Jean- Baptifte. 
Ce Tableau, peint fur bois, a de hauteur 2 pieds 2 pouces 
& demi, fur 21 pouces de large. 
Figure de petite nature. 

Le Saint montre une croix, qu'il tient, il eft repré- 
fenté jufqu'à la moitié du corps. Les chairs, car la figure 
eft nue, ne font pas d'un ton de couleur très-vrai; ce 
qui peut venir de ce que le Tableau a fouffert, car il 
paroît avoir été peint avec foin. 

On en a une eftampe gravée par Jean Boullanger, 
dans le temps que le Tableau appartenoït au S: Jabach, 
de qui le Roi l'a acheté. 


Bacchus. 


Tableau peint fur bois, ayant de hauteur s pieds ; pouces, 
fur > pieds 6 pouces de large. 
Figure comme nature. 
I eft repréfenté debout, couronné de pampres, & 
faifant un mouvement d'indication de la main droite. 


Le portrait de la Joconde, 


Peint fur bois, ayant de hauteur 2 pieds 4 pouces 3 lignes, 
fur 19 pouces de large. 
Figure comme nature. 
Le porirait de madame Life, femme de François del 
Giocondo gentilhomme Florentin, eft un des plus parfaits 
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tableaux de Léonard de Vinci; il a été peint * avec un 
fr grand foin, quil seit parfaitement confervé : on y 
trouve ces précifions, ces détails, & cette imitation par- 
faite de la Nature, dont Léonard avoit toüjours fait l'objet 
de fes favantes réflexions. | 

François [‘° acheta ce Tableau quatre mille écus. 

L'attitude de cette femme, qui eft aflife dans un fau- 
teuil, eft fort fimple; elle a la main droite pofée fur 1a 
gauche; fa robe eft pliffée, & dans le tour du collet eft 
une broderie. 

Le fond repréfente un payfage, avec une rivière & 
un pont. | 

L'examen de ce Tableau fuffit pour nous faire connoître 
Le faire de ce Peintre : la tête & les mains font d'une 
exécution fi fuave & fi fondue, que l'on n'aperçoit pas 
le trait des contours. 


Une tête de femme, de profil, nommée 
communément la belle Féronnivre. 


Ce Tableau, peint fur bois, a de hauteur 18 pouces & 
demi, fur 13 pouces & demi de large. 
Figure de petite nature. 
Cette femme a pour coëffure une tocque de velours 
rouge, bordée d’une efpèce de broderie en or, & termi- 
/ ANSE? ,/ 
née, du côté de l'étoffe, par un rang de perles. 


#1] fut quatre années à le peindre, fuivant le Vafari; & Léonard ne fitrien de plus beaws, 
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Un voile noir accompagne la tocque & tombe fur les 
épaules : la robe eft d'une étoffe gros bleu. 

Ce profil eft d'une précifion étonnante, & ne laïfle 
rien à defirer pour le fini de l'exécution. 

On pourroit démontrer que c'eft bien mal à propos 
que ce Portrait eft regardé comme étant celui de la belle 
Féronnière : elle nétoit plus lorfque Léonard de Vinci 
vint en France. | 


Un portrait de femme, 


Ayant de hauteur 23 pouces, fur 16 pouces de large. 
Figure de petite nature. 


Cette dame eft vêtue d’un corps de robe rouge, avec 
des manches de la même couleur attachées avec des cor- 
dons verds. 

Elle eft coëffée en cheveux courts & lifles : fon col 
eft orné d’une cordelière : elle tient un morceau de 
dentelle à réfeau; & fon front eft ceint d'une gance 
noire, avec un diamant au milieu. 

Ce Portrait eft du même faire que les autres ouvrages 
de Léonard. If y a beaucoup de vérité dans la tête; l'ex- 
preffion en eft agréable & fpirituelle. 

La Figure à devant elle un appui de pierre. 


re 
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| een DE SAINT-MARC naquit en 1469 
dans le territoire de Savignano, éloigné de dix 
milles de Florence. Les grandes difpofitions qu'il fit pa- 
roître dès fa plus tendre jeunefle pour la Peinture, 
déterminèrent fes parens à lui faire apprendre cet art 
chez Côme Rofelli, & il demeura plufieurs années auprès 
de ce Peintre Florentin. Mais quelques progrès qu'il eût 
faits fous fa diredion, if en fit de beaucoup plus grands 
lorfqu'il eut vü les ouvrages admirables de Léonard de 
Vinci, & quil eut fait une étude particulière de la 
manicre de peindre & de defliner de ce fameux Maître ; il 
put alors figurer avec les meilleurs Peintres de fon pays. 

Ses premiers Tableaux furent des Vierges : ces tableaux 
ne pouvoient pas donner une grande idée de fon génie; 
mais étant fort gracieux & peints avec beaucoup de foin, 
ils lui méritèrent une réputation, qui en peu de temps 
lui fit obtenir un ouvrage de grande importance. 

Il fut choifi pour peindre une chapelle dans le cime- 
tière de l'hôpital de Sie Marie-la-neuve, & il y exécuta 
à frefque le Jugement univerlel; fujet fufceptible des 
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mouvemens & des expreffions les plus frappantes, & qui 
fembloit fait pour lui : car qui pouvoit mieux en repré- 
fenter toutes les circonftances, qu'un Peintre extrêmement 
religieux, & qui ne connoiffoit de plaïfirs que ceux qu'on 
goûte dans les exercices de la piété ! 

Ami de la retraite, il n'en fortoit que pour venir dans 
les églifes fe nourrir de la parole de Dieu; & bien-tot 
il fut lié d'une amitié étroite avec Jérôme Savonarole 
religieux Dominicain , que {es prédications hardies avoient 
rendu célèbre : il fit fon portrait; il devint un de fes plus 
zélés partifans, & le premier qui donna l'exemple d'une 
foümiflion parfaite à {es falutaires exhortations. 

Il lavoit entendu déclamer avec force contre les 
peintures indécentes & contre les livres licentieux; & à 
quelque temps de là, dans un des jours du carnaval où 
le peuple de Florence danfoit autour des feux de joie 
qu'il allumoit dans ces jours de plaïfir au milieu des places 
publiques, Barthélemi y fit apporter tous les tableaux & 
toutes les fculptures quil avoit & qui pouvoient bleffer 
la pudeur, & il les jeta au feu, avec Îles livres & fes 
deffeins qu'il crut être pareïllement dangereux: beaucoup 
d'autres perfonnes en firent autant que lui; & ce jour 
vit périr une infinité de belles chofes, & fut infiniment 
funefte à l'Art. | 

Savonarole menoit une vie pure & auftère, & il eût 
fouhaité faire cefler tous les défordres : mais l’on trouva 


quil 
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qu'il pouffoit les chofes trop loin. Les Princes, & fur-tout la 
Cour de Rome, ne purent fouffrir qu'il examinät de trop 
près leur conduite, & que fe mêlant de faire le prophète, 
il ofat troubler l'ordre du gouvernement. Sa perte fut réfo- 
lue; & pour en rendre le motif moins odieux, on l'accufa 
d'héréfie : une troupe de gens armés fut envoyée par le 
magiftrat de Florence pour l'arrêter; mais les Religieux de 
S.t Marc, avec lefquels il vivoit, ne purent voir de fang froid 
qu'on vint enlever au milieu d'eux un confrère qu'ils regar- 
doient comme un Saint; ils le défendirent avec courage, 
les portes du couvent furent forcées, & dans le combat il 
y eut plufreurs perfonnes de tuées de part & d'autre. 
Barthélemi fe trouvoit, avec d’autres amis de Savonarole, 
enfermé dans le couvent de S. Marc, lorfque cette affaire 
arriva, & la peur lui fit faire le vœu de fe confacrer à 
Dieu, & de fe faire Dominicain, s'il échappoit à un danger 
{ preffant. Il en prit en’ effet l'habit en 1 500, étant pour 
lors âgé de 31 ans; & depuis il ne fut plus nommé 
autrement que Frère Barthélemi de S Marc, qui étoit 
fon nom de Religieux ; au lieu qu'auparavant il portoit 
celui della Porta, qui lui avoit été donné parce que, dans 
le temps qu'il commença à fe faire connoître, il demeu- 
roit dans une maïfon voifine de la porte de S. Pierre 
Gattolini. Frère Barthélemi, devenu Religieux, fe livra 
aux devoirs de fon état; les exercices fpirituels loccu- 


pérent tout entier, & il abandonna prefque tout-à-fait 
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ceux de la Peinture : pendant quatre années il ne fit que 
quelques portraits de fes confrères. 

Raphaël vint alors à Florence pour y étudier ; il fit 
connoiffance avec Barthélemi, & cette nouvelle liaifon 
tira celui-ci de l'efpèce de léthargie dans laquelle il vivoit : 
il reprit le pinceau ; Raphaël lui enfeigna les règles de 
la Perfpective, qu'il ignoroit; & à fon tour, il donna à 
Raphaël d'excellentes leçons fur l'emploi des couleurs. 

Quelques années après, il fit le voyage de Rome; il y 
trouva Michel-Ange & Raphaël, faifant des ouvrages qui 
létonnérent, & qui l'intimidèrent de telle forte, que défef- 
pérant de pouvoir jamais atteindre au même degré de 
perfection, de deux tableaux qu'il avoit entrepris, & qui 
devoient repréfenter, lun S: Pierre, & l'autre St Paul, il 
n'en termina qu'un feul; le S.: Pierre demeura imparfait, 
& fut achevé dans la fuite par Raphaël. 

On s'aperçut cependant, lorfqu'il fut de retour à Flo- 
rence, que le voyage qu'il avoit fait à Rome ne lui avoit 
pas été infructueux; fa manière sétoit agrandie, & cela 
parut dans plufieurs tableaux confidérables qu'il fit pour 
des monaftères de fon Ordre; fur-tout dans un grand 
Tableau, où il repréfenta l'Evangélifte S.! Marc dans une 
attitude digne de Michel-Ange, & drapé aufli grandement 
que l'eüt fait Raphaël. I peignit encore, pour fon églife 
de S.! Marc, un Tableau du Sauveur du monde, qui eff 
de fa plus grande manière ; & un S.' Sébaftien , dont le 
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corps étoit dans de fr belles proportions, & les chairs 
peintes avec tant de fraicheur, que les Dominicains fe 
crurent obligés de Fôter de leur églife, à caufe de l'im- 
preffion qu'il avoit faite fur l'efprit de plufieurs femmes. 
Jamais Peintre ne prit autant de foins & de précautions 
pour amener fes ouvrages au point de la perfection : dans 
toutes {es opérations la Nature fut toûjours fon guide. 
Avant de fe mettre à peindre, il faifoit des defleins arrêtés 
en forme de cartons, où les jours & les ombres étoient 
exactement marqués, & il les faifoit fur le naturel : pour 
les draperies, ïl fe fervoit d'un manequin à reflort, quil 
avoit inventé : enfin, on ne peut lui refufer d’avoir bien 
deffiné le nud, d'avoir donné de la grace à fes figures, de 
les avoir merveilleufement bien drapées, & d'avoir joint 
à ces grandes parties celle d’une couleur vigoureufe & 
fondue. L'habitude dans laquelle il étoit de peindre les 
fenêtres ouvertes, lui caufa un rhumatifme qui le rendit 
perclus de tous fes membres : on lui confeilla d'aller aux 
eaux de Saint-Philippe, mais il n'y reçut aucun foula- 
gement. Îl revint à Florence ; & ayant mangé beaucoup 
de figues, qui lui donnèrent une indigeftion, une fièvre 
violente le prit & l'enleva le quatrième jour de fa maladie, 
en l'année 1517, à l'âge de 48 ans. Il fut enterré dans 
l'églife de S' Marc. Ses difciples furent Cecchino, c’eft- 
à-dire, François de/ Frate; Benoît Giamfanini, Gabriel 


Auftici, & frère Paul de Pifloye, 
Ci 
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D'ÉSICREPETON 


D U 
TABLEAU DE F. BARTHELEMI DE S.° MARC. 


_L' Annonciation de la Sainte Vierce. 


Tableau peint fur bois, ayant de hauteur 2 pieds 1 1 pouces, 
fur 2 pieds 4 pouces de large. 
Figure de 16 pouces ou environ. 


La Vierge eft affife fur une eftrade, placée dans un 
enfoncement en forme de niche, au milieu de deux 
colonnes : elle regarde, avec une crainte refpedueule, 
lAnge qui vient lui annoncer le myftère. 

Des deux côtés de la Vierge, on voit S.' Jean-Baptifte, 
la Magdeleine, S! Paul, S: Jérôme, une Sainte & un 
Religieux. 

Les anachronifmes font fréquens dans les tableaux des 
plus grands Maîtres : vrai-femblablement ces hommes 
célèbres n’ont fait ces fautes que par excès de complaifance 
pour ceux qui leur demandoient ces tableaux. 

La figure de la Sainte, placée fur le devant, eft très- 
belle, & tout-à-fait dans la manière de Raphaël. 

Ce Tableau a appartenu à François 1 
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MICHEL-ANGE BUONARROTI. 


ICHEL-ANGE BUONARROTI naquit en 1474 

dans le château de Chuiïfr, dépendant d'Arezzo en 
Tofcane. Son père, Louis Buonarroti Simoni, étoit de 
l'ancienne maifon des comtes de Canoffe. 

Il fut élevé à Settignano, village dont prefque tous les 
habitans étoient Sculpteurs ou tailleurs de pierres; auffi 
difoit-il quelquefois, qu'il avoit fucé l'art de la Sculpture 
avec le lait de fa nourrice, femme d'un Sculpteur. 

Dès qu'il eut atteint lage deftiné à la culture de 
Yefprit, il fut envoyé aux écoles. Son génie l'appeloit 
ailleurs. Ce n'étoit point un collège qu'il lui falloit, mais 
un attelier : né pour le deflein, il négligea toutes les 
études qui ne sy rapportoient pas. Méprifé de fes mat- 
tres, objet de leurs réprimandes & de leurs châtimens, 
il s'en confoloit avec un jeune élève de Dominique del 
Guirlandaio, François Granacci, qui lui donnoit des def- 
feins à copier. Son père, qui d'abord avoit refufé de fe 
prêter à une inclination fi marquée, fut enfin obligé de 
sy rendre ; il plaça fon fils chez ce même Guirlandaio 


dont nous venons de parler. 
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Michel-Ange avoit alors quatorze ans. Ses progrès 
furent fi rapides, qu'en moins de deux ans il travailla le 
marbre & fit des figures qui méritèrent l'attention des 
connoifleurs. Ces eflais, qui annonçoient un génie du 
premier ordre, lui procurèrent la protection de Laurent 
de Médicis : ce prince lui donna un logement dans fon 
palais, & l'attacha à fon fervice. . 

Après la mort de cet illuftre Mécène, Michel-Ange fut 
attiré à Rome par le Cardinal de S. George : cette Emi- 
nence avoit acheté pour antique une ftatue d'un Amour 
endormi; il avoit appris qu'elle étoit de notre Sculpteur 
Florentin, & il vouloit s'aflurer de la vérité du fait. Mi- 
chel-Ange le prouva, en deffinant du premier coup une 
main, dont il favoit bien que perfonne ne pourroit imiter 
la juftefle & la hardiefle des traits ; dans la fuite ïil fit 
en marbre cette excellente ftatue de Bacchus qui eft dans 
la galerie de Florence, & il ne fut plus permis de douter 
de fon habileté. Il fit auflr, étant à Rome, pour le Car- 
dinal de Saint-Denys, une Notre-Dame de Pitié en marbre, 
qui fe voit encore dans la chapelle des chanoines de l'églife 
de S:' Pierre : on eftime fur-tout le corps du Chrift, par 
le foin avec lequel il en a recherché & exprimé toutes les 
parties. 

Son premier féjour à Rome fut d'un an, & il employa 
ce temps à fe perfectionner dans fon art. Les admirateurs 
& les amis qu'il avoit laiflés à Florence, le rappelèrent 
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dans cette ville : il s'y diftingua par plufieurs flatues, & par 
les deffeins d'un tableau qu'il devoit peindre en concur- 
rence avec Léonard de Vinci. Le fièce de Pife par les 
Florentins, lui en fournit l'idée : il repréfenta une troupe 
de foldats, qui, entendant fonner l'alarme dans le Camp, 
fortent précipitamment de la rivière où ils fe baignoient, 
pour aller au combat. Une partie de ce deflein à été 
admirablement gravée par Marc-Antoine: c'eft la fameufe 
Eftampe connue fous le nom des Grimpeurs : une autre 
partie fut depuis gravée par Auguflin, Vénitien. Le Carton 
de Michel-Ange & celui de Léonard de Vinci furent 
expofés dans le palais de Médicis jufqu'à la mort du duc 
Julien; ils difparurent alors, fans qu’on ait pà les retrouver 
depuis, quelques recherches qu'on ait faites. Vafari dit 
que celui de Michel-Ange avoit été mis en pièces, & 
que de fon temps il y en avoit encore quelques morceaux 
entre les mains d'un Curieux à Mantoue. 

Le Pape Jules IT ouvrit une carrière plus noble au 
génie de Michel-Ange : ce Pontife l'appela de nouveau 
à Rome, pour le faire travailler à fon tombeau. On s’'étoit 
propofé de le conftruire fur un plan quarré-long , ifolé 
de tous côtés, afin que les ornemens dans lefquels on 
devoit faire entrer quarante figures de marbre, des enfans, 
des feftons, &c. fuffent plus en vüe. Ce projet magnifique 
neut point d'exécution : plufieurs raifons, entr'autres l'hu- 
meur violente de Jules IT, qui ne lui permettoit pas de 
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fe plier aux égards que les grands talens font en droit 
d'exiger, empêchèrent notre Artifte d'achever cet ouvrage; 
il n'y eut qu'une flatue de finie, le Moyte, feul morceau 
de la main de Michel-Ange qui foit entré dans la déco- 
ration du tombeau de ce Pape, que lon voit à Rome 
dans l'églife de S. Pierre-aux-liens. 

Michel-Ange avoit commencé pour le même tombeau 
une Victoire, qu'on voit à Florence, & deux Efclaves, 
dont il fit préfent à Robert Strozzi, qui les envoya à 
François [*. Ces trois figures ne furent jamais achevées. 
On ignore comment les deux Efclaves parvinrent au 
Connétable de Montmorenci, & paflèrent enfuite à la 
maifon de Richelieu : ce qu'il y a de certain, c'eft qu'après 
avoir été long-temps à Efcouen, elles furent envoyées à 
Richelieu, d'où elles ont été rapportées à Paris chez M. le 
Maréchal de Richelieu, où elles font aujourd'hui. 

Michel-Ange ne pouvant donc saccommoder du ca- 
ractère emporté de Jules IE, abandonna fon maufolée & 
partit pour Florence : le Pape adrefla fucceflivement 
trois Brefs aux Florentins, pour leur demander ce grand 
homme, qui fut obligé d'aller joindre le Pontife à Bo- 
logne. Il en reçut un accueil plus doux qu'il ne l'efpéroit; 
Jules le combla de carefles, & même de préfens, pour lui 
faire oublier les fujets de mécontentement qui avoient 
occafionné fa fuite : il fouhaita que Michel-Ange fit fa 


ftatue de la hauteur de cinq brafles, & qu'elle füt jetée en 
bronze. 
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bronze. Le Pape vint voir le modèle: la figure élevoit un 
bras avec tant de fierté, que le Pape demanda à Michel- 
Ange fi elle donnoit la bénédiction ou la malédiction : il 
lui répondit, qu'elle avertifloit le peuple de Bologne d'être 
plus fage à l'avenir. Il propofa au Pape de mettre un livre 
dans l'autre main: Mettez -y plutot une épée, ui repartit 
le Pontife, car je ne Juis point homme de Lettres. 
Michel-Ange termina cette Figure en feize mois; elle 
fut placée fur le frontifpice de l'églife de S. Pétrone, 
où elle ne demeura pas long-temps : les Bentivoglio étant 
rentrés dans Bologne, elle fut mife en pièces par ceux de 
leur faction : le duc de Ferrare en acheta les débris ; il 
n'en conferva que la tête, qui étoit entière, & fit fondre 


de refte pour en faire une pièce d'artillerie, qui fut nommée 


la Julienne. Cette deftinée eût peut-être flatté l'humeur 
guerrière de Jules IT, sil eüt pü Ja prévoir. 
Michel-Ange fe difpofoit à finir le tombeau de ce 
Pape ; mais le Bramante, qui ne pouvoit voir fans jaloufre 
la faveur dont jouifloit cet Artifte, confeilla au Pontife de 
l'employer plütôt à peindre la voûte de la chapelle que 
le Pape Sixte, oncle de Jules, avoit fait conftruire dans le 
Vatican. Le Bramante fe flattoit que fon rival échoucroit 
dans ce travail. Michel-Ange découvrit le piége, & lorfque 
le Pape lui parla de cet ouvrage, il fit des efforts inutiles 
pour le faire donner à Raphaël : l'impérieux Pontife voulut 


abfolument qu'il s'en chargeät. 
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Michel-Ange avoit befoin d'être fecondé dans cette en- 
treprife: il fit venir plufeurs Florentins, entre autres, Gra- 
naccio, Bugiardino, & Julien di fan Gallo; ce dernier avoit 
une grande pratique de la frefque, qui étoit prefque in- 
connue à notre Artifte : mais tous ces Peintres ne lui furent 
d'aucun fecours, il fut obligé d'abattre ce qu'ils avoient com- 
mencé de peindre fur fes deffeins, & depuis ce temps-là, 
nofant fe fier à perfonne, il voulut que l'exécution d'un 
aufli grand morceau de Peinture roulàt entièrement fur 
lui : il fit des efforts furprenans, & il fe furpafla lui-même. 

Bramante, à qui feul il avoit confié la clef de la cha- 
pelle, à condition de n y laïffer entrer perfonne, en ouvrit 
l'entrée à Raphaël, qui, frappé du grand goût de deffein 
qui règne dans cet ouvrage, y puila cette fierté & cette 
élévation , qui font le principal caractère de Michel-Ange; 
en effet, dans le tableau du Prophète Ifaïe que Raphaël 
peignit auffi-tôt après, & qui fut placé dans Féglife de 
S. Auguftin, Michel-Ange reconnut infidélité du Bra- 
mante. Ce trait eft le plus grand éloge qu'on puifle donner 
aux ouvrages de Michel-Ange. 

La chapelle fut finie en vingt mois : ce grand morceau 
de Peinture, qui confiftoit en neuf fujets de l'Ancien 
Teflament, environnés d'une multitude de figures de 
Prophètes & de Sibylles, excita l'admiration des connoif- 
feurs, les applaudiffemens des grands Peintres, & la jaloufre 
des médiocres. 
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Michel-Ange alloit enfin achever le tombeau de 
Jules IT, lorfque la mort de ce Pape furvint & le livra à 
d'autres travaux. Léon X, qui étoit jaloux de faifler à fa 
patrie des marques de fa magnificence, le fit partir pour 
Florence, où il fit cet ouvrage admirable des tombeaux 
des ducs de Florence. Les guerres qui furvinrent lui four- 
nirent une occafon de faire éclater fon génie dans un 
autre genre : il fut employé, mais trop tard, aux fortifi- 
cations de la ville. I alla à Ferrare, de Îà à Venife, où le 
doge Gritti fit de vains efforts pour l'arrêter ; tout ce qu'il 
en put obtenir, fut un deffein pour le pont de Rialto. Il 
revint à Florence, & il y peignit, pour le duc de Ferrare, 
un tableau des amours de Léda & de Jupiter changé en 
cygne : Minio, difciple de Michel-Ange, Fapporta en 
France & le vendit à François L* qui le fit placer à 
Fontainebleau. Nous l'aurions encore, & il feroit le fujet 
d'une de nos defcriptions, fr M. des Noyers fecrétaire 
d'Etat fous Louis XIII, n'avoit donné le confeil de le 
brüler : lindécence de la compofition fut le motif & 
l'excufe du Miniftre. 

Après la mort d'Adrien VI, qui avoit fuccédé à Léon X, 
Clément VIF, qui parvint au pontificat en 1 523, rappela 
Michel-Ange à Rome, & lui fit faire le deffein du Juge- 
ment univerfel, pour placer au deflus de l'autel de fa 
chapelle Sixte, dont notre Peintre avoit déjà orné la 


voûte; mais fa mort de ce Pape étant arrivée en 1533, 
Di 
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ce fut fous Paul III fon fucceffeur que fut commencé ce 
grand ouvrage; il fut terminé fur la fin de l'année 1 541. 
Le même Pontife le chargea de conduire le bâtiment de 


St Pierre, commencé par Antoine de fan Gallo, qui 


venoit de mourir : fans parler du bâtiment du Capitole, 
du palais Farnèze, & de plufieurs autres édifices confidé- 
rables, qui prouvent affez que fes talens pour l'Architedture 
n'étoient point inférieurs à ceux dont il avoit donné des 
preuves dans la Peinture & dans la Sculpture ; quoi de plus 
fublime & de plus propre à le faire admirer dans cette 
partie, que l'idée & l'exécution du dôme de S Pierre, 
fur les mêmes dimenfions que le Panthéon! 

Enfin, après avoir fourni la carrière la plus longue & 
la plus glorieufe, Michel-Ange mourut à Rome le 17 
février 1 564, à lâge de 88 ans & 11 mois, parvenu au 
faite des honneurs que les talens éminens peuvent pro- 
curer ; chéri, refpecté de tous les Papes & de tous les 
Princes de {on temps. 

Le Grand-duc Côme de Médicis donna, même après 
fa mort, une preuve éclatante de leftime quil avoit 
pour lui, en faifant exhumer fecrétement fon corps. pour 
le faire tranfporter à Florence, où ïl fut enterré dans 
léglife de S!° Croix. On voit fur fon tombeau, dont 
le Vafari donna le deffein, trois fi igures de marbre, qui 
{ont de trois Sculpteurs Florentins, Valerio Cioli, Jean- 
Baptifle Lorenzi & Jean dell Opera; elles repréfentent 
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la Peinture, la Sculpture & lArchite@ure : il étoit bien 


jufte de les placer aux côtés d'un homme qui leur avoit 
procuré tant d'éclat. | 


DESCRIPTION 


DES DEUX TABLEAUX 
DE MICHEL-ANGE BUONARROTI. 


David qui terraffe le géant Goliatk. 


Ce double Tableau eft peint fur les deux faces d’une 
ardoïe ; & il fe trouve fi peu de différences dans la repré- 
{entation du fujet, qui eft le même fur chaque coté, qu'on 
voit aifément que le même modèle a fervi pour lun & 
pour l'autre : il eft pofé fur un pied-tournant, afin d'en 
pouvoir mieux jouir. 

David a le genou droit appuyé fur Goliath terrafé ; 
celui-ci sefflorce d'écarter la main du jeune berger qui 
le tient par les cheveux, & qui, armé d'un cimeterre, va 
lui couper la tête. 

Sur une des faces, David eft vû par devant, & Goliath 
par derrière : c'eft le contraire fur l'autre face. 

Ce Tableau fut préfenté à Louis XIV, à Marly, le 25 


juillet 1715, par le Prince de Cellamare ambaffadeur 
| D ii 
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d'Efpagne, au nom de fon frère monfeigneur del Giudice, 
qui n'étoit alors que Clerc de la Chambre Apoñtolique, 
& qui eft mort Cardinal. 

On lit au bas cette infcription, dans un cartouche : 


Opus Michaelis Angeli 
_ Bonarotæ 
LuDorico AT 
Reoi beneficentiffimo. 
Nicolaus Judice Cam. A P. CLER,. 


Ce Tableau n'eft pourtant point de Michel-Ange ; il 
eft de Daniel de Volterre : le Vafari l'a décrit & en a fait 
mention dans la vie de ce dernier, avec lequel il avoit 
vécu ; par conféquent fon témoignage ne peut être 
révoqué en doute. 

On ne fa donné à Michel-Ange, que pour relever 
davantage le préfent qu'on faïfoit : du refte, c'eft une belle 
chofe, rare & curieufe. 


La Vierve, l'enfant Jefus à S* Jofeph. 


Tableau peint fur bois, ayant de hauteur 3 pieds, fur 
2 pieds $ pouces de large. 


Michel-Ange a été le plus profond & le plus favant 
Deffinateur qui ait paru jufqu'à préfent; mais ce n'eft pas 
fur le Tableau dont nous allons parler qu'il en faut juger : 
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on n'y découvre point dans le caractère du deflein ce fier 
& ce terrible, qui font reconnoître Michel-Ange : auf 
eft-il douteux que le Tableau foit de lui. 

Il repréfente la Vierge debout, que l'enfant Jefus em- 
brafle, & S.t Jofeph, qui regarde avec refpet cette ation. 
Il faut encore convenir que les carnations donnent trop 
dans la couleur de brique pour les clairs, & dans le noir 


pour les ombres. 
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MR TNTÉT VITE OT OI É V V IT SRE RE RSR 
ÿ LESEN ES AS ESENREN ISERE RATRE FAVAVAY AYAN BORA 


ISIN RSI 


ABREGE DE LA VIE 


D'E 
BACCIO BANDINELL TI. 


io: avec raïfon que le Deflein a toujours été 
regardé comme une des principales parties de la 
Peinture; fans lui, Baccio Bandinelli neût point trouvé 
de reflource contre les mauvais fuccès de fon pinceau. 

Ce Peintre naquit à Florence en 1487; fon nom de 
baptême étoit Barthélemi, car Baccio en eft le diminutif 
dans le langage qu'on parle à Florence. Il eut pour maître, 
François Ruftici, qui fut, ainfr que Léonard de Vinci, 
élève d'André Verrochio, qui joignoit les talens de Sculp- 
teur, de Peintre & d’Architeéte, à une grande connoif- 
fance des Mathématiques. Baccio Bandinelli étudia fous 
ce maître avec tout le foin que l'on peut apporter pour 
devenir un des premiers de fon art : mais un coloris foible 
n'eft pas le feul défaut de fes tableaux; ce qui les rend 
encore plus déplaifans, c'eft la mauvaife compofition, 
c'eft un choix d'attitudes, qui peut montrer la fcience 
du Peintre, mais dont la bizarrerie produit des effets 
tout-à-fait choquans. 

Baccio fe croyoit autorifé par l'exemple de Michel- 
Ange; mais on n’eft pas excufable d'imiter les défauts des 


grands 
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grands hommes, d'autant plus que ces défauts deviennent 
fort fenfibles dans Îles produdtions des Artiftes d'un rang 
inférieur, & par conféquent moins pardonnables. 

Ces raifons empêéchèrent qu'on ne rendit à fes ouvrages 
de Peinture la juftice qu'il auroit defirée : mais en homme 
fage, il ne lutta point mal à propos contre Île goût du 
public. I quitta une profeflion qui ne pouvoit lui pro- 
curer aucune diftinétion, & s'attacha entièrement à la 
Sculpture, dans laquelle il a excellé : la grande réputa- 
tion de Michel-Ange en ce genre, fut le tourment de 
fa vie; il mettoit fes ouvrages en parallèle avec ceux de 
ce grand homme, mais il étoit le feul qui leur accordät 
la fupériorité. On peut juger de fon mérite par les 
différens morceaux qu'il a laiflés à Florence, où il eft 
mort en 1559, àgé de foixante-douze ans. 
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DESCRIPTION 


PU 
TABLEAU DE BACCIO BANDINELLI 


Baccio Bandinelli, peint par lui-même. 


Sur toile, ayant de hauteur 2 pieds + pouces & demi, 
fur 2 pieds de large, de forme ovale. 


Il y à beaucoup d'apparence ‘que Baccio Bandinelli 
fit fon portrait lorfqu'il eut quitté la Peinture pour fe 
livrer à la Sculpture. Il s’eft repréfenté coëffé d'une toque, 
la main droite pofée fur une tête de fculpture, & le bras 
gauche appuyé fur une plinthe de pierre qui porte un 
cifeau. 

_ En conféquence de ce que j'ai obfervé dans Îa vie 
de ce Peintre, on ne peut trouver dans ce portrait 
qu'un deflein chargé, & du goût le plus auftère. 


À É ee 


AÉDÉCE DE LA VIE 
D'ANDRE" DEL SARTE, 
D pas DEL SARTE, ainfi nommé de la profeffion 


de fon père, qui étoit tailleur d'habits, naquit à 
Florence en 1488. H fut d'abord placé chez un Orfévre; 
mais cet art n'étant point de fon goût, il le quitta, pour 
s'attacher à la Peinture. Jean Barille, peintre aflez mé- 
diocre, fut fon premier maître: bientôt après, il prit 
les leçons de Pierre del Cofimo; & dans ces deux 
écoles, il sappliqua particulièrement au deffein. Il copia 
les meilleures études en ce genre, préférant, avec raïfon, 
celles de Léonard de Vinci & de Michel-Ange. La len- 
teur de fon maître dans l'exécution de fes ouvrages le 
dégoûta : il fortit de chez lui, & ce fut alors qu'il pei- 
gnit à frefque, dans le cloître d'une maïfon de Confrairie, 
nommée /o Scalzgo , à Florence , douze tableaux en 
camayeux, repréfentant la vie de S.' Jean-Baptifte. 

Un tableau qu'il plaça dans une chapelle de l'églife de 
S: Gallo, porta fa réputation naïflante au plus haut degré. 
La beauté, l'union & le fuave des couleurs qui fe faïfoient 
remarquer dans cet ouvrage, frappèrent d'étonnement 


tous les connoïfleurs, & tous les Peintres de jaloufie. 
Fi 
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Plufeurs tableaux de l'hifloire du bienheureux Philippe 
Benizi, quil peignit dans le couvent des Frères Servites 
de l'Annonciade, ne furent pas moins applaudis; mais ce 
qui mit le comble à fa gloire, fut une S.° Famille qu'il 
exécuta à frefque fur une des portes du cloître de ce 
même Monaftère. Le deflein, la compofition, la cou- 
leur, tout en eft admirable. L’envie de fe fre un nom 
lavoit guidé dans ce travail plütot que l'intérêt; car toute 
{a récompenfe fe borna à un fac de bled, & il eut foin 
den conferver la mémoire dans ce tableau, en y repré- 
fentant ce fac, qui l'a rendu fameux. Un defir unanime 
d'avoir des morceaux de fa main, sempara alors de tous 
les efprits. Les marchands mêmes, chargés par leurs cor- 
refpondans de leur procurer des tableaux des maîtres les 
plus célèbres d'talie, ne pouvoient fe réfoudre à laiffer 
{ortir de leurs mains les ouvrages qu'il leur avoit livrés: 
ils lui en faifoient exécuter de nouveaux ; ce fut ainfi 
qu'une Vierge, que l'on devoit envoyer en France, fut 
gardée, & que pour la remplacer, il peignit un Chrift 
mort, environné de quelques Anges qui le foûtiennent, 
& dont la douleur eft parfaitement exprimée. 

Ce tableau fut fi goûté de François L‘ que ce Prince 
donna ordre qu'on lui fit venir d’autres ouvrages du même 
maître. L'approbation d'un fi grand Monarque infpira au 
Peintre l'envie de faire un voyage en France; mais un 
évènement imprévü en retarda l'exécution. 


39 Ecole Florentine. 


avoit lieu de croire qu'étant appelé par un Roï géné- 
reux, dans un pays où les étrangers font toüjours favora- 
blement accueillis, fes talens le conduiroient à la plus 
haute fortune. Ses efpérances ne furent point trompées; 
il trouva en arrivant un logement meublé, on pourvut 
à fa dépenfe & à fes autres befoins: le Roï lui-même 
étœit entré dans tous ces détails, ne voulant pas que le 
Peintre qu'il faïloit venir eut d'autre foin que celui de 
travailler. 

Le portrait du Dauphin, qui étoit né depuis peu de 
mois, fut un des premiers tableaux qu'il fit en France : 
il le préfenta au Roï, qui le gratifia d'un préfent confi- 
dérable; il peignit auffi une Charité, & cet ouvrage reçut 
tous les éloges qu'il pouvoit defrrer; enfin chaque tableau 
étoit payé par de nouveaux bienfaits du Prince, & par 
les applaudiflemens des courtifans : fa converfation étoit 
d'ailleurs amufante & polie; toute la Cour joignoit au 
plaifr de l'aller voir peindre, celui de s'entretenir avec 
lui. 

Une fituation fr heureufe auroit dü le fixer en 
France; mais le fouvenir de fa patrie, & encore plus 
celui d’une époufe qu'il gmoit, quoiquelle eùt fait juf- 
qu'alors le fupplice de fa vie, fe retracérent Î: vivement 
à {on efprit, quil ne püt s'empêcher de céder au defr 
de les revoir : il forma ce deflein avec tant de précipita- 
tion, qu'il ne fe donna pas même le temps d'achever un 
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St Jérôme qu'il peignoit pour la duchefle d'Angoulème, 
mère de François L.‘', quon appeloit communément Ma- 
dame la Régente. | 

I! demanda au Roi la permiflion de faire un voyage 
à Florence, où quelques affaires domeftiques exigeoient, 
difoit-il, indifpenfablement fa préfence. Il promit avec 
ferment d'être bien-tot de retour, & d'engager fa femme 
à le fuivre, pour navoir plus rien qui lattachät à fa 
patrie. H fit plus; connoiffant le goût du Prince pour 
les fatues & les tableaux, il lui propofa d'acheter dans 
{on voyage, les morceaux les plus rares en ce genre. Ses 
offres furent acceptées, & le Roï lui fit donner en con- 
féquence une fomme confidérable. 

Arrivé à Florence, il ne soccupa que de fes LIRE 
il dépenfa tout l'argent qu'il tenoit des libéralités du Roi; 
& celui qui lui avoit été remis pour les acquifitions qu'il 
devoit faire, ne lui fut pas plus facré. Lorfque l'ivreffe 
où il étoit plongé fe fut diffipée, il voulut recourir à la 
clémence du Roi, & cétoit le feul parti qu'il avoit à 
prendre : les larmes de fa femme & les prières de fes 
amis len détournèrent; mais ils ne purent lui ôter les 
remords que l'ingratitude & la mauvaife foi produifent 
néceffairement. Il regretta cet heureux temps, où, comblé 
des bontés d'un grand Prince, il étoit dans la plus agréa- 
ble fituation. 

I étoit dans cet état lorfquil quitta Hoobe avec fa 
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famille, pour fe mettre à Fabri de la contagion qui défo- 
loit fa patrie; & cela lui fournit l'occafion d'enrichir de 
{es peintures plufieurs villes de la Tofcane. Il fut cepen- 
dant la victime de ce fléau, lorfqu'il affigea de nouveau 
la ville de Florence en 1530: il étoit âgé de quarante- 
deux ans. 

On peut compter parmi fes talens, celui de copier 
d'une façon furprenante : le fait que je vais rapporter en 
eft une preuve authentique. 

Le marquis de Mantoue ayant pañlé par Florence en 
allant à Rome, fous le pontificat de Clément VII, fut fr 
charmé du portrait de Léon X, peint par Raphaël, qu'il 
pria le Pape, lorfqu'il fut à Rome, de lui en faire pré- 
{ent : le Pontife y confentit, & fit écrire à Octavien de 
Médicis de faire porter le tableau à Mantoue. Octavien ; 
faiché de voir fortir de Florence un morceau fi précieux, 
prit le prétexte, pour ne point obéir fur le champ, de 
faire orner ce tableau d'une bordure plus riche; & pen- 
dant quon l'exécutoit, il fit copier fécrètement ce por- 
trait par André del Sarte. Ce Peintre y réufht fr bien, 
que perfonne ne pouvoit diftinguer original d'avec la 
copie: Jules-Romain lui-même, qui avoit autrefois tra- 
vaillé fous Raphaël dans les draperies de ce tableau, y fut 
trompé, & ce grand homme ne revint de fon erreur 
qu'après que le Vafari, qui avoit vü peindre André, lui 
eût fait apercevoir quelques marques qu'on avoit mifes, 
pour 
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pour ne point fe méprendre en envoyant la copie au 
marquis de Mantoue. 

On compte parmi les Elèves d'André del Sarte, Jac- 
ques Pontorme, Jacques de! Conte, François Salviati, 
George Vafari, & André Squarzella qui fuivit {a ma- 
nière, & qui travailla en France. 


DESCRIPTION 


DES 
TABLEAUX D'ANDRE DEL SART E. 


Tobie conduit par l'Ange. 


Tableau peint fur bois, ayant de hauteur 3 pieds 8 pouces 


& demi, fur 2 pieds 6 pouces de large, cintré par 
le haut. 


Figures de demi-nature. 


Le. jeune Tobie, accompagné de fon chien, & por- 
tant le poiïflon qu'il a pris fur les bords du Tigre, ef 
conduit par l'ange Raphaël, qui paroît fous la figure d'un 
voyageur. 

L'Ange eft vêtu d'une robe verte, il a une ceinture 
jaune, & fur les épaules une efpèce de petit manteau 


rouge : il tient de la main droite un vale, où vrai-fembla- 
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blement, & fuivant le texte de l'Ecriture, le fiel & te 
cœur du poiflon font renfermés. 

Le fond repréfente un payfage. 

Ce tableau foûtient la réputation d'André del Sarte, 
par le beau pinceau, & par le mérite des têtes. Il eft du 
nombre de ceux qui furent faits pour François IL. 


Une Sainte- Famille. 


Tableau peint fur bois, ayant de hauteur $ pieds, fur 
3 pieds 9 pouces de large. 
Figures grandes comme nature. 


Il ne fuffit pas de copier les grands Maîtres, il faut 
tächer d'en pénétrer les principes, de les mettre en pra- 
tique, & de découvrir par la réflexion ce que le fenti- 
ment ne fait, pour ainfi dire, que nous indiquer. C'eft 
ainfr que les grands hommes dont nous décrivons les 
ouvrages, en ont ufé, & ceft ainfr qu'il feroit avantageux 
de les imiter. André del Sarte fuivit cette route avec tant 
de fuccès, qu'on retrouve dans fes tableaux les graces de 
Léonard de Vinci, & le grand caractère de deflein de 
Michel - Ange. 

La Vierge eft aflife à terre, fon attitude eft belle par 
fa fimplicité : elle tient affetueufement l'enfant Jéfus, 
qui a un-genou appuyé fur elle. 

On voit S. Elizabeth & le petit S Jean, placés 
auprès de ce grouppe, Saint Jean fait un mouvement 
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d'indication pour montrer le ciel, en même temps qu'il 
regarde le Sauveur avec une joie refpectueufe. 

Deux Anges, placés dans le fond, achèvent de Her 
& d'enrichir la compofition. 


Autre S'* Euinille. 


Tableau peint fur bois, ayant de hauteur 3 pieds 4 
pouces, fur 2 pieds 8 pouces de large, de forme 
ovale. 


Ce Tableau, placé autrefois dans l'appartement de la 
Reine à Fontainebleau, eft du plus grand mérite. La 
figure de la Vierge, celles de l'Enfant Jéfus, de Site Eli- 
zabeth & du petit S. Jean, font les mêmes que dans fa 
compofition précédente. André del Sarte a feulement 
fupprimé les Anges, & mis à la place St Jofeph. 

On en a une eflampe gravée au burin par Jacques 


Callot. 


La Charité. 


Tableau qui étoit peint fur bois, & dont la couleur à 
été enlevée & remife fur toile. 

[a de hauteur $ pieds 7 pouces, fur 4 pieds 2 pouces 
de large. 


Figures grandes comme nature. 


Ce Tableau, du même faire que celui du Tobie 


conduit par l'Ange, ne pouvoit pas aller loin; la planche 
Fi 
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{ur laquelle il étoit peint, étoit entièrement vermoulue, 
& bien-tôt il feroit tombé en pouffière. M. le Directeur 
général des Bâtimens, toüjours attentif à la gloire des 
arts & aux intérêts du Roi, penfa quon pourroït lui 
redonner la vie, en faifant ufage du fecret du fieur 
Picault, qui a trouvé le moyen d'enlever la couleur des 
tableaux peints fur bois, & de la tranfporter {ur une 
toile. Le tableau fut remis au fieur Picault: il eut ordre 
d'y travailler, & la reflauration s'eft faite avec un fuccès 
étonnant; car le tableau eft actuellement fur toile, fans 
qu'on puifle s'apercevoir de l'opération en aucun endroit: 
il na pas fouffert la moindre altération, ni dans la partie 
du deflein, ni dans celle de la couleur. 

La Charité, repréfentée par une femme aflife, tient 
deux enfans fur elle; fun defquels, attaché à fa marmelle 
gauche, prend fa nourriture avec avidité, tandis que 
l'autre la regarde, & d'un air enjoué lui montre des 
noifettes. 

A fes pieds, & fur le bord de fa draperie, on voit 
un troifième enfant qui dort. 

La figure principale de ce tableau eft noble & d’une 
grande manière, les enfans d'un bon goût de defflein. 
On reconnoît par toutes les expreflions, cette tendireefle 
adive, lattribut de la Charité, & dont les effets ne 1ten- 
dent qu'au foulagement des malheureux. 


a 
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EE  POIN FORME 


AŒQUES PONTORME naquit en Fofcane en 1493. 

Il sattacha à la Peinture dès l'âge de treize ans, ül 
eut fucceflivement pour maîtres, Léonard de Vinci, 
Mariotto, Albertinelli, Pierre del Cofimo, & André del 
Sarte : il quitta ce dernier maître à l'âge de dix-neuf ans, 
pour travailler feul & felon fes idées ; la pauvreté lui 
{ervit: d'aiguillon pour animer & redoubler fes efforts : fes 
premuiers ouvrages lui firent tant d'honneur, que Michel- 
Ange dit en les voyant, que ce jeune homme éleveroit 
la Peïnture jufqu'au ciel. Quel homme eût ofé démentir 
une telle prophétie? Cependant elle ne fut point accom- 
plie, Pontorme ne donna que de faufles efpérances, & 
ne put obtenir la place qui lui étoit défignée. Quel 
exemple pour nous rendre modérés & retenus dans nos 
jugermens! mais auffr, quelle excufe! 

L:a caufe de fa décadence vint de ce qu'il douta trop 
de f&s forces : il étoit perfuadé que les autres faifoient 
mieurx que lui, & il changeoiït continuellement de ma- 
nière , dans l'efpérance d'en trouver une meilleure. I} vit 


des &flampes d'Albert Duren, il en fut touché, & avec 
Fi 
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raifon; mais en voulant les imiter, il fit des tableaux 
encore plus dans le goût allemand, & qui nétoient pas 
fupportables. Quelle différence entre ces tableaux gothi- 
ques & ceux qu'il avoit peints autrefois, & qui avoient 
été capables d'infpirer de la jaloufie à Andié del Sarte 
même? Sur fa fin de fa vie, le Pontorme entreprit de 
peindre, pour le grand Duc, la chapelle de S.' Laurent: 
il travailla douze ans de fuite à cet ouvrage, qu'il vou- 
loit, à force de foins, rendre fupérieur à tous ceux qui 
avoient paru jufqualors; mais quand il fut découvert, 
on trouva quau lieu de furpañler les autres Peintres, il 
étoit devenu inférieur à lui-même. Le Pontorme avoit 
d'excellentes qualités morales : il joignoit à la plus exacte 
probité, la plus parfaite humilité; il étoit fi fort ennemi 
de la médifance, fur-tout de celle qui déchire les abfens, 
qu'il ne manquoit jamais d'en prendre le parti avec autant 
de zèle que de fermeté. Il ne fortit point de Florence, 
où il mourut d'hydropifie en 1556, âgé de foixante- 
trois ans. 


Se 
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D E S'CR'PPAT'O'N 


D U 
TABLEAU DE JACQUES PONTORME. 


Le portrait d'un Graveur. 


Peint fur bois, ayant de hauteur 2 pieds 1 pouce 2 lignes, 
fur 19 pouces 3 lignes de large. 
Figure à mi-corps. 

I eft difficile de juger fur ce tableau, du mérite du 
Pontorme, quant à la partie de l'Hifloire, qui fut toù- 
jours l'objet de fes travaux. Il ne peut indiquer au plus 
que fa manière de peindre, & fon goût de deffiner. 

Ce tableau repréfénte un Graveur, dont le bras droit 
ft appuyé fur une table : il tient un burin, & paroît 
méditer fur fon art: fa coëffure eft une efpèce de cha- 
peau à oreilles, dont la forme eft fingulière. On ne fait 
pas le nom de ce Graveur. 

La tête eft d'un beau pinceau, ainfi que la main; le 
deflein en eft précis, & d’un bon caradère. 


Fee 
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ns MSA AUSTS ou og seu 


ABREGE DE a VIE 


DE 
DALTIMAZAN, PERUZPT, 


ALTHAZAR PERUZZI naquit à Sienne en l'année 
5 1500. On ignore de qui il apprit les premiers 
élémens de la Peinture : tout ce quon fait, ceft qu'il 
étoit déjà un excellent homme lorfquil vint à Rome, 
& qu'il peignit au palais Chigi, dans quelques églifes, 
& fur les façades de plufieurs palais de cette grande 
ville. Son goût de deflein étoit folide, & tenoit beau- 
coup de celui de l'antique. La connoïffance des mathé- 
matiques & de l'archite@ure, portée à un degré {upé- 
rieur, le diftingua de tous les Peintres de fon fiècle; & 
à l'aide de ces fciences, il inventa, ou, pour mieux dire, 
il renouvela les décorations de théatre, dont le goût, fi 
bien connu & pratiqué dans l'antiquité, sétoit perdu, 
avec tant d'autres parties des Arts. Balthazar donna des 
preuves de fon profond favoir en ce genre devant 
Léon X, à loccafion fuivante. 

Le Cardinal de Bibienne ayant fait repréfenter devant 
ce Pape une Comédie italienne intitulée La Calandra, 


quil avoit compofée à limitation de celles des anciens, 
Balthazar 
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Balthazar fut choift pour en faire les décorations ; il les 
varia de tant de façons, & les orna, felon que la fcène 
le pouvoit permettre, de tant de rues, places publi- 
ques, maïfons, palais & temples, qu'il furprit & char- 
ma tous les fpectateurs. Il porta fes compofitions en ce 
genre à un tel degré de génie & de perfection, quon 
le peut regarder comme le modele de tous les Ingé- 
nieurs & machiniftes modernes : il exécuta différens 
ouvrages de décorations, foit à Rome, foit dans d’autres 
villes d'Italie, & ce fut à fes foins que l'on commit le 
magnifique appareil du couronnement de Clément VII. 
Il fe trouva malheureufement à Rome dans le temps 
du fac de cette ville en 1 527; non feulement il perdit 
tout ce qu'il poffédoit, mais il fut maltraité par les fol- 
dats de Charles-quint, des mains defquels il ne fe tira 
qu'en faifant le portrait de Charles de Bourbon, qui com- 
mandoit au fiège de cette ville. Le premier ufage quil 
fit de fa liberté, fut de s'embarquer à Porto-Ercole pour 
revenir dans fa patrie, où il ne put arriver que nud en 
chemife, car il eut encore le malheur d'être dépouillé 
fur la route : alors il confacra fes travaux à la füreté de 
fes compatriotes, qui l'employèrent au rétabliflement des 
fortifications de leur ville. I retourna dans la fuite à 
Rome, où il donna les deffeins de quelques palais y 
commença fon livre des antiquités de Rome, & un com- 


mentaire fur Vitruve, dont il faifoit les figures en travaillant 
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fur cet auteur; mais une mort prématurée l'empêcha de 
terminer une entreprife dont on auroit tiré d'autant plus 
de lumières, que fes connoiffances dans larchitedure 
étoient grandes, & que fa jeuneffe l'auroit mis en état de 
les poufler encore plus loin. Il mourut en 1536, n'étant 
âgé que de trente-fix ans. On prétend que fa mort ne 
fut pas naturelle, & qu'elle fut caufée par le poifon que 
fes envieux lui donnèrent. Sébaftien Serlio hérita de fes 
papiers & de fes defleins : ils lui ont été d'un grand 
fecours dans les livres d'architecture qu'il a donnés au 


public. 


DE SC RLE PL OUN 


À D U 
TABLEAU DE BALTHAZAR PERUZZI. 


La V'ierce découvrant l'enfant Jefus 
qui dort. 


Tableau, peint fur bois, ayant de hauteur 19 pouces, 
fur 14 pouces & demi de large. 


Ce tableau tient de la manière de Pietre Perrugin: 
on y trouve le fini de l'exécution, la fimplicité des atti- 
tudes , l'éclat des couleurs, & le gracieux des têres;: 
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. cela pourroit faire croire que s’il eft réellement de Bal- 
thazar de Sienne, c'eft un ouvrage de fa jeunefe. 

La Vierge, vêtue d'une robe rouge & d'un manteau 
bleu, découvre avec refpe& l'enfant Jefus qui dort; ïül 
eft couché dans un berceau orné de fculpture. 

La Vierge, dont les cheveux font nattés, eft coëffée 
d'un voile blanc. 

Dans le fond du tableau eft un rideau verd & une 
croilée , à travers laquelle on découvre des fabriques & 
des montagnes. 
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ABREGE DE LA VIE 
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FRANCOIS DE ROSSI. 
POS LR SA REV TATT 


RAM DE Rossi naquit à Florence en 1 510: 
[à fon goût pour le deflein sannonça dès fes plus 
tendres années. Son père le mit d'abord chez un Orfèvre:; 
il eut enfuite différens maîtres, & principalement André 
del Sarte, chez lequel il fe lia d'amitié avec le Vafari, 
élève de la même Ecole. Ils la quittèrent cependant lun 
& l'autre, & vinrent étudier fous Baccio Bandinelli; ils 
profitèrent beaucoup plus en deux mois de fes leçons, 
qu'ils n’avoient fait ailleurs en deux ans: peut-être s’ap- 
pliquoient-ils davantage, ou Baccio pofédoit - il mieux le 
talent d'enfeigner. 

Le premier tableau qui fortit des mains de Roffi, fut 
celui de Dalila coupant les cheveux à Samfon; ce tableau 
fut très- goûté, & envoyé en France : le Peintre quitta 
Florence quelque temps après, & vint à Rome, où le 
cardinal Salviati lui donna un logement dans fon palais, 
& l'honora de fa protection, par reconnoiflance , il prit 
le nom de ce Cardinal, qu'il a toüjours retenu. 
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Il étoit dans cet age où, lorfqu'on eft né avec d'heu- 
reufes difpofitions, on fait autant de chefs-d'œuvres que 
d'ouvrages. Il peignit une Vifitation de la Vierge dans 
léglife de la Miféricorde , proche le Capitole , & ce 
tableau eft regardé comme un des plus beaux qu'il ait 
faits: ce fut dans le même temps que Louis Farnèfe lui 
fit exécuter l'hiftoire d'Alexandre le Grand, en une fuite 
de grands tableaux qu'il peignit à détrempe, & qui 
furent envoyés en Flandre pour être mis en tapifferie. 
I vint à Venife, il y peignit un plafond; & pour 
montrer qu'il n'étoit pas moins propre à faire le portrait, 
il fit celui de l’Arétin, que ce fameux fatyrique envoya 
avec des vers au Roi François L‘, à qui il en fit préfent 
comme d'un morceau précieux. 

Sa réputation augmentant, le duc Cofme de Médicis 
l'appela à Florence, pour y peindre la principale falle du 
palais, dans laquelle il repréfenta quelques fujets de Phif- 
toire Romaine, traités avec toute la magnificence qui leur 
convenoit. On ne doit pas faire moins de cas. du tableau 
quil exécuta vers le même temps, & qui depuis a été 
porté & placé à Lyon dans l'églife des Dominicains, dans 
une chapelle qui appartient aux Florentins : il repréfente 
Jefus-Chrift montrant fes plaies à S.: Thomas, pour le 
guérir de fon incrédulité. 

Après avoir fait un affez long féjour à Florence , le 


Salviati revint encore à Rome, & ce fut dans ce voyage 
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qu'il peignit pour le feigneur Almano Salviati, frère du 
Cardinal, Adam & Eve chaflés du Paradis terreftre, dont 
on voit le tableau dans le cabinet de Sa Majefté. 

En 15 54, ïl fut appelé en France pour travailler aux 
peintures dont Henri Il vouloit embellir le chäteau de 
Fontainebleau; mais fon humeur cauftique & chagrine 
rendit fon voyage inutile. Le Primatice & les autres 
Peintres que le Roï avoit fait venir d'Italie, ne voulu- 
rent jamais laflocier à leurs travaux. If fe contenta de 
peindre à Dampierre, pour le cardinal de Lorraine, un 
cabinet & querques autres tableaux, qui furent médio- 
crement goûtés. L'excès de fon orgueil & la rudeffe 
de fon caractère avoient indifpofé contre lui tous les 
efprits : tant il eft vrai que la douceur & Îa modeftie 
relèvent les talens des grands Artifles, & que l'eftime de 
leurs ouvrages eft fouvent proportionnée, pendant leur 
vie, à celle de leur perfonne. 

Le Salviati fat obligé de retourner en Italie, où il fe 
vit employé à différens ouvrages jufquà l'année 1 563, 
qu'il termina à âge de cmquante-trois ans une carrière 
qu'il dépendoit de lui de rendre agréable & brillante. La 
Nature favoit doué d'un efprit vif & pénétrant, d'un 
amour conftant pour le travail, & d’une prodigieufe faci- 
lité dans l'exécution. Avec ces dons heureux, il eut le 
chagrin de fe voir fouvent préférer des Artifles d'un 
mérite très-inférieur, mais qui, par leurs mœurs fociables, 
fe faifoient aimer & rechercher. 
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DES CRIPILION. 


D U 
TABLEAU DU SALVIATEL 


Adam èr Eye chaffés du Paradis 
terreftre. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 7 pieds 1 pouce, 
fur $ pieds 6 pouces de large. 
Figures come nature. ; 


Adam, honteux de fa defobéiffance, fuit avec Eve la 
préfence du Seigneur ; le mouvement qu'il fait de la main 
droite paroît indiquer la compaffion qu'il a pour fa com- 
pagne : le remords & la crainte précipitent leurs pas. Eve 
fe retourne, & femble reprocher au ferpent la funefte 
fituation où elle fe trouve. 

Ce tableau eft en fort mauvais état, il a été prefque 
repeint par-tout, ce qui ne permet pas de pouvoir porter 
un jugement certain fur fa couleur. Ce que lon peut 
dire par rapport au deflein, ceft que fon y aperçoit, 
malgré des incorrections, un grand caractère. 

La manière du payfage eft large & de bon goût. 


TO T2 
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LA AR D VE SE AE 7 DRE EU 
AA RAR NO OS AR SUR RAR NU NO OS UT R A 


ABRECGE DE'EAWIE 


MATIHIEU ROSSELLI 
U N Peintre qui neft jamais {orti de chez lui, & 


qui n'y à été occupé pendant toute fa vie qu'à des 
ouvrages publics, faits pour demeurer en place, ne doit 
pas efpérer d'être autant connu ni autant célébré que 
celui qui, à mérite égal, fait des tableaux portatifs : car 
ces derniers ont l'avantage de fe æontrer à un plus 
grand nombre de perfonnes; & en fe produifant dans 
les meilleurs cabinets, ils étendent plus promptement & 
plus fürement la réputation de leur auteur. 

Les exemples nen font pas rares, Matthieu Roffelli 
en fournit un bien fenfble. Ce Peintre, né à Florence 
en 1578, eut une aflez longue vie; il commença de 
très-bonne heure à manier le pinceau, & il ne le quitta 
qu'à la mort: cependant, comme il ne fit prefque jamais 
d'autres tableaux que ceux qui lui furent ordonnés pour 
des églifes, ou pour des lieux publics, à peine eft-il 
fait mention de lui hors de Florence. Il faut convenir 
que ce neft pas un Peintre de la premiére clafle; il eft 
maniéré, ainfr que l'ont été la plüpart des maîtres avec 


lefquels il a vécu : fon deflein n'a rien de grand ni de 
à 
maic ; 


Roffell. or 
mâle; on peut au contraire lui reprocher d'être mol, & 
de pencher vers le mefquin; fes compofitions, {es figures 
font fans verve, & ne font pas aflez animées. 

Il manquoit lui-même de feu; un caractère doux & 
paihble l'avoit toùjours tenu éloigné des paflions violentes, 
& comment eüt-il pù exprimer ce que fon ame navoit 
jamais reflenti? Malgré ces défauts, fes tableaux ont de 
l'agrément, quelques-uns ont mérité de pañler fous le 
nom du Civoli;, on les regarde avec plaifir, ce qui vient 
fans doute de ce que les fujets en font bien pris, & 
traités avec fagelle, & de ce que les têtes qui y font 
employées, font d'un beau choix. Quant à fa couleur, 
elle n'eft ni vraie, ni fort piquante, mais il y a de l'ac- 
cord & de l'harmonie dans les tons; & lorfque le Rof- 
{elli a peint à frefque, il a prefque toüjours été für de 
réuffir, auffr perfonne n'y a-t-il apporté de plus grandes 
précautions. Sa parfaite expérience, fon afliduité au travail, 
lui ont fait mettre dans fes frefques une fraîcheur & une 
pureté qu'on voit rarement dans celles des autres Peintres. 
Jamais il ne fut obligé de retoucher les fiennes à fec, il 
étoit für de leur éfiere des peintures à l'huile ne font pas 
plus vigoureufes. Pietre de Cortone en jugeoit ainfi toutes 
les fois qu'il confidéroit les ouvrages du Roffelli dans le 
cloître de lAnnonciade à Florence, & entre autres le 
morceau où le pape Alexandre IV approuve en plein 


confiftoire le nouvel inftitut des Servites. On peut bien 
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s'en tenir à la décifion de ce grand Artifle, lui dont les 
belles frefques au palais Pitt firent au premier coup 
d'œil une telle impreffion fur le Roffelli, que dans fon 
tranfport il simaginoit, difoit-il, faire alors un beau rève, 
tant ces peintures lui parurent fupérieures à tout ce quil 
avoit fait, & à tout ce qu'il avoit vü. 

Il avoit appris à deffimer & à peindre dès fa plus 
tendre jeunefle fous Grégoire Pagani, de qui il étoit 
devenu le difciple chéri; & le Paffignani, auprès duquel 
il demeura pendant quelque temps, lui accorda pareille- 
ment fon eftime. Il eût été difficile de la refufer à un 
homme vertueux, tel que Roffelli, dont les mœurs douces 
& infinuantes gagnoient aifément l'affetion de ceux qui 
entroient en commerce avec lui. Bon ami, bon maïtre, 
bon parent; tous ceux qui, dans leurs befoins, avoient 
recours à lui, éprouvoient jufqu'où alloit l'excellence de 
fon cœur. II en fut à la fin la victime. Etroitement uni 
à une famille dont il éroit adoré, il eut le chagrin de 
voir périr en peu de temps fous fes yeux, plufieurs neveux 
qu'il avoit élevés dans la peinture, & fur lefquels il fon- 
doit de grandes efpérances. Une fièvre lente s'empara de 
lui, & le conduifit au tombeau au commencement de 
l'année 1 560. Il y entra avec la réputation de l'homme 
le plus modefte, le plus laborieux, & le plus religieux 
qui fut jamais. 

Le tableau du cloître de l'Annonciade, qui fe trouve 
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cité dans cette vie du Roflelli, a été gravé depuis peu 
d'années à Augfbourg, & lon ne peut sempêcher, en 
le voyant, de prendre une grande idée du mérite de 
cet Artifte. 


DESCRIPTION 


DES DEUX 


TABLEAUX DE MATTHIEU ROSSELLI. 


David tenant la tête àr 1 ‘épée de 
Goliath. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur pieds 1 pouce, 
fur 8 pieds 10 pouces de large. 

I eft placé dans la chapelle du château de Saint Ger- 
main-en-Laye. 


Ce fujet repréfente le triomphe de David après la 
défaite des Philiftins. Le jeune Berger tient la tête & 
lépée de Goliath. Plufieurs femmes qui jouent de diffé- 
rens inftrumens, l'accompagnent en chantant fes louanges, 
& la grandeur du Dieu d'Afraël. 

La compofition de ce tableau eft agréable, les têtes 
en font gracieufes, & la couleur, fans être vraie, a de 


l'accord & de l'harmonie dans les tons. 
Hi 
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Le triomphe de Judith. 


Tableau peint fur toile , ayant de hauteur 7 pieds 1 pouce, 
fur 8 pieds ro pouces de large. 


Ce tableau, placé au même endroit que le précédent, 
eft du même faire, & repréfente le triomphe de Judith 
après la mort d'Holopherne, Général des troupes Affy- 
riennes. 

Judith, chauflée en brodequins, & vêtue d'une robe 
rouge, à pour ornement à fa coëffure, une plume de 
même couleur : elle paroît fe préfenter devant le grand- 
Prêtre. Cette Héroïne eft accompagnée d'une femme 
qui porte une épée, & de plufieurs autres figures. 


mn 
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NOMBRE ANNEES 
ds  [NOMS DES PEINTRES.| de leur 


MAÎTRES 
de cette F'colc. NAISSANCE. 


PIERRE PERRUGIN 

ANDRÉ MANTÈGNE. . . .. 
RAPHAEL 

SÉBASTIEN DEL PIOMBO... 
JuLES ROMAIN 
POLYDORE DE CARAVAGE. 
PERRIN DEL VAGUE. 4 
LE PARMESAN 

LE CHEVALIER JOSEPIN... 
DOMINIQUE FETI 


MICHEL-ANGE DES BATAILLES. 


PTÉSRE DE'CORTONE:. 


ROMANELLI 
CARLE MARATTE 


CiIRO FERRI. . 
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PIERRE PERRUGCIN, 
Pr PERRUGIN naquit à Péroufe lan 1446, de 


parens très-pauvres : il fut placé chez un Peintre de 
la même ville, qui lui apprit peu de chofe, & en ufa 
fort durement avec lui. Ces mauvais traitemens, capables 
de rebuter tout autre élève, ne firent qu'augmenter f'ar- 
deur du Perrugin: il redoubla fes efforts pour fortir plütôt 
d'efclavage, & il fe mit à deffiner la nuit comme le jour. 
Dès qu'il fe fentit en état de fe pafler de fon premier 
maître, il alla à Florence, & entra dans l'école d'André 
del Verocchio, où Léonard de Vinci prenoit les leçons 
du même maître. Le travail continuel de Perrugin lui fit 
faire de rapides progrès: il réuflit principalement à pren- 
dre la manière gracieufe du Verocchio dans les airs de 
tête qu'il donnoit aux femmes. 

Les principaux ouvrages du Perrugin ont été faits pour 
des églifes & pour des couvens: on raconte de lui Fhif- 
toire fuivante. Il travailloit à frefque pour les religieux Jé- 
fuates, dont le Monaftère étoit fitué près de la porte Pinti 
à Florence; le Prieur, avare & défiant, ne lui fournifloit 
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l'outremer qu'à mefure qu'il Temployoit en fa préfence: 
Perrugin, piqué de ce procédé, nettoyoit à tous momens 
dans un pot plein d'eau, aux yeux même du Prieur, les 
brofles dont il fe fervoit; par ce moyen, il fortoit des 
pinceaux autant d'outremer qu'il en étoit entré dans l'ou- 
vrage. Le Prieur, étonné que l'enduit en abforba une fi 
grande quantité, fortit pour en aller chercher de nou- 
veau; mais le Perrugin fit couler l'eau, & fécher l'outre- 
mer, quil rendit au Prieur, en lui faifant une leçon fur 
{on inutile & injurieufe défiance. 

À force de travail, après avoir amafñlé beaucoup de 
bien à Florence, & enfuite à Rome, où il fut employé 
par Sixte [V, le Perrugin fe retira à Péroufe, où il fit 
un grand nombre d'ouvrages, aidé de Raphaël & de fes 
autres élèves. On ignore en quel temps il fe maria, mais 
il avoit époufé une très-belle femme, qui lui fervoit de 
modèle, fur-tout pour fes Vierges ; il l'aimoit avec tant 
de paflion, que malgré fon avarice, qui étoit fordide, il 
Jui donnoit avec profufon tout ce qui pouvoit flatter fes 
defirs en fait de parure & d’ajuftemens. 

On dit que lorfqu'il alloit dans les terres qu'il avoit 
acquifes autour de Péroufe, il portoit toüjours avec lui la 
caffette qui renfermoit fon argent; & que cette précau- 
tion ayant été remarquée, il fut volé: on aflure même 
qu'il fut fr touché de cette perte, quil en mourut, âgé 
de foixante-dix-huit ans, lan 1 524. 


Le 


 Perrugin. 6$ 

Le talent de fe faire aimer de ceux de fa profeffion, 

Jui manqua; il avoit fur-tout des démélés continuels avec 

Michel-Ange. Il faut convenit que malgré la réputation 

dont il jouifloit, & l'opinion qu'il avoit de fon mérite, 

l'honneur d’avoir eu Raphaël pour élève, fait fa princi- 
pale gloire. 


DE SCR I PALECLN 


DES 
TABLEAUX DE PIERRE PERRUGIN. 


La Vieroe à l'enfant Jefus. 


Tableau peint fur bois, ayant de hauteur 16 pouces, fur 
18 pouces de large. j 
Figures de demi-nature. 


Ce tableau, attribué au Perrugin, eft fi foible, que 
je n'en fais mention que pour ne rien omettre des Ta- 
bleaux du Roiï. Il repréfente la Vierge accompagnée de 
deux Anges, dont un foûtient l'enfant Jefus. 
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Une defcente de Croix. 


Ce Tableau, peint fur bois, à de hauteur 4 pieds 
4 pouces, fur 3 pieds 8 pouces de large. 
Figures de petite nature. 


Notre Seigneur, détaché de la Croix, eft foûtenu par 
la Ste Vierge, par S Pierre, S! Jean & Jofeph d'Ari- 
mathie. La Magdeleine, dont la douleur eft affez bien 
exprimée, embrafle avec amour les pieds du Sauveur. 

La compofition de ce tableau eft fimple, & tient un 
peu du goût gothique; cependant on y découvre avec 
plaifir le gracieux des têtes, la propreté du pinceau, & 
l'éclat des couleurs. 


La Magdeleine, aux pieds de 
Jefus-Chrifl 


Ce Tableau, peint fur bois, a de hauteur 20 pouces, 
fur 17 pouces de large. . 
Figures d'environ 1 3 pouces. 


La Magdeleine, aux pieds de Jefus-Chrift, eft repré- 
fentée dans un mouvement de furprife & d'admiration 
à la vüe du Sauveur, qui lui apparoit fous la figure d'un 
Jardinier. 

La fcène fe pafle dans un jardin, dont le payfage eft 
de petite manière, ainfr que les draperies des deux 
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figures. Les airs de têtes font nobles & naturels, mais 
le tout enfemble indique le génie étroit du Perrugin. 


Saint Jérome. 


Peint fur bois, ayant de hauteur 2 pieds 8 pouces, fur 
2 pieds 2 pouces de large. 
Figure d'environ 22 pouces. 


Saint Jérôme, à genoux devant un Crucifix, & dans 
un payfage, femble, par fa prière, mettre un lion en 
fuite. On voit auprès du Saint un chapeau de Cardinal 
pendant à un arbre: le Perrugin ly a placé, fans doute, 
pour indiquer le prétendu cardinalat de S: Jérome ; ce qui 
eft un anachronifme des plus marqués, car cette dignité 
n'étoit pas encore établie du temps de ce Père de l'Eglile. 

Il y a de la vérité dans le trait de la figure, mais une 
vérité dénuée d'élégance & de grace. 

La couleur en général de ce tableau eft aflez bonne; 
mais on fent, par le peu de gradations dans les plans, 
& par l'uniformité des tons, que le Perrugin n'avoit au- 
cune idée du clair-obfcur. 
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AD RE GE DELLA VITE 


_ D'ANDRE MANTEGNE. 
ART MANTEÈGNE naquit en 1451, dans un 


village auprès de Padoue. Il paña fes premières 
années à garder les moutons: on s'aperçut bien-tôt qu'il 
les gardoit mal, & quil étoit continuellement occupé à 
les deffiner : fes parens profitérent de cette découverte, & 
le mirent chez un Peintre nommé Jacques Squarcioné. 
If travailla avec tant d'application & de fuccès, que {on 
maître, charmé de fe voir revivre en quelque forte dans 
{on élève, l'adopta pour fon fils On peut juger de fes 
talens & de fes progrès par ce feul trait : il n'avoit que 
dix-fept ans lorfquon le choiïfit pour faire le tableau 
d'autel de S.° Sophie de Padoue, & les quatre Evange- 
liftes dont il eft accompagné. 

Ces ouvrages, joints à quelques autres, lui firent une 
grande réputation. Jacques, père de Gentil & de Jean 
Belin, alors célèbre dans la Peinture, fut fr frappé de 
{on mérite, qu'il lui donna fa fille en mariage. Îl falloit 
que cette alliance füt extrémement avantageufe à Man- 
tègne, puifquil la contracta fans avoir égard à la jaloufre 


qui régnoit entre Squarcioné & Bellin : le premier regarda 
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ce mariage comme un trait marqué de la plus noire 
ingratitude; & pour sen venger, il fe mit à décrier les 
ouvrages de Mantègne avec autant de chaleur qu'il les 
avoit prônés autrefois : il y découvroit une {écherefle que 
fon amitié lui avoit déguifée. Ce reproche, qui étoit exa- 
géré, avoit pour fondement la fervitude avec laquelle 
Mantègne copioit les flatues antiques, & les préféroit à 
la Nature. 


Combien d'hommes en général, & de Peintres en 


5 
particulier, auroient regardé les difcours de Squarcioné 
comme ceux d'un ennemi paflionné, qui ne méritoient 
aucune attention ! Mantègne fut plus fage, il sexamina 
févèrement fur le défaut qu'on lui imputoit, il fit plus, il 
fe corrigea: cependant il ne quitta jamais tout-à-fait le 
penchant qu'il avoit pour les flatues antiques, & ce fut 
par reconnoiffance; en effet, il leur devoit les idées 
riches & élevées qui l'avoient, felon lui, tiré de a maï- 
greur quil ne voyoit dans la Nature que parce qu'il 
ne favoit pas la lire, & [a voir avec les mêmes yeux 
que les Anciens. L'ouvrage qui lui a fait le plus d'hon- 
neur, eft le triomphe de Céfar, quil peignit à Man- 
toue dans une des falles du palais de Louis marquis de 
Gonzague, & qui fe voit aujourd'hui dans le palais 
d'Hamptoncourt en Angleterre : la connoïffance qu’il 
avoit de la Perfpective, ignorée ou négligée par les 


Peintres de fon temps, fervit à le faire réuflir dans un 
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fi grand ouvrage, où tout étoit defliné & réduit au 
point de vûe d'une manière qui joignoit la vérité aux 
charmes de la nouveauté. Indépendamment des récom- 
penfes qu'il recüt à cette occafion du marquis de Man- 
toue, il fut honoré du collier de fon Ordre: il partit 
pour Rome, où il étoit appelé par Innocent VIT; il y 
peignit une petite chapelle, que lon voit à Belvédère; 
& ce fut avec tant de foin & de plaifir, que cet ouvrage 
paroît exécuté en miniature. 

Mantègne a mérité d'être mis au nombre de ceux qui 
ont bien difpolé leurs figures, qui les ont deffinées cor- 
rectement, & qui ont exprimé leurs fujets avec beau- 
coup de connoiffance : il grava lui-même plufieurs plan- 
ches d'après fes propres deffeins, & les Italiens le regar- 
dent comme un des inventeurs de la gravüre au burin. 
Il mourut à Mantoue en 1 517, âgé de foixante-fix ans. 
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DESCRIPTION 


D U 
TABLEAU D'ANDRE MANTEGNE. 


La S:': Vierce à l'enfant Jefus. 


Tabeau peint fur bois, ayant de hauteur 3 picds 8 pouces 
& demi, fur 2 pieds & demi de large, cintré par 
le haut. 

Les tableaux de ce Maïtre font extrêmement rares; 
auffr le Roï n'en a-t-il qu'un, qui repréfente la Vierge 
affife fur un banc : elle a une mamelle découverte pour 
allaiter l'enfant Jefus qu’elle tient entre fes bras. 

Sur le même banc, on voit un vafe de criftal rempli 
de différentes fleurs. 

Le fond du tableau repréfente un corps d'architecture 
en arcades, orné de deux feftons de fleurs. 

La tête de la Vierge eft d'un caractère noble, ainft 
que celle de l'enfant Jefus. Les attitudes des figures font 
fimples & élégantes, & l'exécution d'un grand fini. En 
général, on peut reprocher à ce Peintre, de la féchereffe 
dans le nud, de la roideur dans les plis de {es draperies, 
& trop peu de ruption dans fa couleur. 


cé 
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AB RE SET DE PL ANNE 
DE''RAPHAË EL: 


AMAIS Peintre na eu & n'aura plus de célébrité que 
Raphaël, fon nom feul emporte avec lui l'idée de la 
perfection. Depuis plus de deux fiècles que nous exami- 
nons & que nous étudions fes ouvrages, fa gloire n'a 
reçù aucune atteinte, rien n'a changé pour lui, & malgré 
l'inconftance qui fuit ordinairement le goût des hommes, 
il eft toûjours demeuré en poffeffion de notre eftime & 

de notre admiration. 
= RAPHAEL D'URBIN, dont le nom propre fut 
SANZIO, naquit à Urbin le jour du Vendredi-Saint en 
148 3. Sa famille, fans être des premières du pays, n'étoit 
point obfcure: elle avoit produit des fujets qui avoient 
{ervi utilement l'Edlife & Etat; on y comptoit aufii des 
gens de Lettres, & fon père cultivoit lui-même la Pein- 
ture: mais c'étoit un Peintre médiocre, affez fenfé cepen- 
dant pour fentir la foiblefle de fes talens, & qu'il falloit 
un plus habile homme que lui pour feconder les heu- 
reufes difpofitions de fon fils De tous les Peintres qui 
vivoiert dans la contrée, aucun ne fe diftinguoit autant 
que Pietre Perrugin; il étoit établi à Péroufe, & il y 
jouifloit 
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jouifloit d'une grande réputation ; fa manière, quoique 
fèche & petite, n'étoit pas dépourvüe de graces, & ce: 
fut auprès de cet habile Artifle que le jeune Sanzio fut 
envoyé. 

Le nouveau difciple eut bien-tôt épalé, & même fur- 
pañlé fon maître. I donnoit déjà des preuves non équi- 
voques de la beauté de fon génie, lorfqu'il entendit faire 
l'éloge des ouvrages de Léonard de Vinci & de Michel- 
Ange à Florence; fa paffion pour la Peinture, & le defir 
d'y acquerir des connoïffances, le firent voler dans cette: 
ville. I étudia la manière de ces deux grands hommes, il 
changea celle qu'il avoit contratée chez le Perrugin, & 
il réuffit à s'en former une nouvelle qui lui füt propre. 

Avant que de fortir de Florence, il sétoit déjà mis en 
pofleffion de toutes les parties qui conlituent le grand 
Peintre. Un deffein corre&t & élégant, une excellente 
façon de draper, l'art d'aflembler les figures & d'en 
former des grouppes heureux, celui de lire les paffions 
& de les favoir encore mieux exprimer, autant de perfpec- 
tive quil eft néceffaire à un Peintre, &, fi lon veut 
même, un” pinceau foigné qui met de la propreté dans 
tout ce qu'il fait, & qui le rend aimable, voilà en raccourci 
ce qui formoit le caractère de notre jeune Artifte, 

Des talens fi rares & fi univerfels le firent appeler à 
Rome par le pape Jules IT, qui faifoit décorer les 


chambres de fon palais du Vatican, & qui nétoit pas, 
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fatisfait des Peintres qui y travailloient. Ce fouverain 
Pontife n'eut pas plütôt connu Raphaël, qu'il mit en lui 
toute fa confiance; & celui-ci, qui ne refpiroit que la 
gloire, & qui la voyoit venir au devant de lui, redoubla 
fes efforts pour mériter un honneur dont il connoifloit 
tout le. prix. 

Le premier ouvrage qu'il expofa dans le Vatican, étoit 
feul capable de limmortalifer. Il peignit fur un des murs 
de la chambre appelée de la Signature, les Docteurs de 
lEglife affemblés pour établir la grandeur & la vérité du 
myftère de la préfence réelle de Jefus-Chrift dans le facre- 
ment de l'Euchariftie;, & fi le fujet eft fublime, Raphaël 
ne left pas moins dans la répréfentation qu'il en a donnée. 

On pouvoit dige cependant que c'étoit fon coup d’eflaï, 
car jufqu'alors il ne s'étoit préfenté aucune occafron fem- 
blable de laifler agir fon génie. Il parut dans toute fon 
étendue & dans tout fon éclat, lorfque notre Peintre eut 
mis la main aux autres peintures qui devoient enrichir 
la même Chambre. L'école d'Athènes, ou lafflemblée 
des Sages de la Grèce, le Parnafle, & Îa promulgation 
des loix, tous fujets infiniment intéreffans & richement 
traités, que Raphaël avoit choïfis pour faire honneur aux 
Sciences qui tiennent le premier rang, & qui méritent 
de commander à toutes les autres, furent autant de chefs- 
d'œuvres qui mirent le dernier fceau à la réputation que 
leur auteur s'ét it fr juftement acquie. 


Les plus beaux efprits de Flralie, les Bembo, les 
Molza, les Paul Jove, semprefférent de feconder un 
Peintre qui montroit lui-même le génie le plus orné & 
le plus poétique. Ils lui communiquèrent leurs idées, il 
y joignit les fiennes, & l'on vit bien-tôt dans toutes les 
autres chambres du même appartement, des peintures, 
moins recommandables encore par l'excellence de l'exé- 
çution , que par la beauté & la richefle des ordon- 
nances. 

Léon X, qui avoit fuccédé à Jules IT, & qui fera à 
jamais célèbre par fon amour pour les arts, & par la 
protection dont il les honora, ne laifla pas notre grand 
Peintre un moment oifif. Outre les chambres du Vati- 
can, il lui fit peindre encore les loges de ce Palais; & 
à fon exemple, Aupguftin Chigi, homme riche & puif- 
fant, employa Raphaël à la décoration de fa chapelle 
dans l'éolife de S.° Marie-du-Peuple, & à celle de {on 
palais dans la Longare. Dans ce dernier lieu fut repré- 
fentée la fable de Pfyché, roman ingénieux, dont tous 
les incidens ne femblent avoir été imaginés que pour 
favorifer Raphaël, & lui fournir une occafion de déployer 
toutes les graces de fon pinceau. 

Un fi grand mombre d'ouvrages, plus  Ééabee 
les uns que les autres, & tous d’une longue haleine, 
furent faits en fort peu d'années; & certainement tout 


autre que Raphaël neut pi y fuffire. Il eft vrai que {on 
K ij 


76 Ecole Rihaine. 

rare mérite, & le defir de fe rendre habile en travail- 
lant fous un fr excellent maître, avoient attiré auprès de 
fa perfonne beaucoup de jeunes gens, qui, prefque tous 
nés avec d'heureux talens, étoient très-propres à le fecon- 
der dans fes entrepriles immenfes: mais il n'eft pas moins 
vrai qu'il falloit être le créateur de toutes les compofi- 
tions, donner tous les defleins, conduire des mains encore 
novices, & leur tracer la route qu'elles devoient prendre, 
préfider à tout, être, en un mot, lame de tout ce qui 
fe faifoit. Raphaël trouva des reffources inépuifables dans 
la fécondité de fon imagination; & ce qui ne le fervit 
pas moins utilement, fut une excellente judiciaire, une 
conception aifée, qui, en lui aplaniffant toutes les diffi- 
cultés, lui faifoient faifir au premier coup d'œil la beauté 
par-tout où elle fe rencontroit. 

Avec quel fuccès n'étudia-t-il pas les flatues & les bas- 
reliefs antiques !.Ceux qui l'avoient précédé les avoient 
vüs comme lui, mais fans en tirer aucun profit: il n'eut 
befoin que de fes yeux pour y apercevoir cette perfec- 
tion qui en fait le caractère, & qui devint celui de fes 
propres produdions; car tout lui étoit tributaire. Michel- 
Ange peignit le plafond de la chapelle Sixte; & prenant 
une route nouvelle, il voulut mettresdans fon deffein 
un terrible dont on n'avoit point encore d'exemple. Ra- 
phaël entra furtivement dans la chapelle, ne fit que con- 


fidérer l'ouvrage de Michel-Ange, & il verfa dans la 
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manière qu'il avoit eue jufqu'alors, une portion de celle 
de ce grand homme, qui par-là connut l'infidélité que 
lui avoit fait le Bramante, à qui il avoit confié la clef 
de la chapelle, avec promefle de n'y donner entrée à 
perfonne, & fur-tout à Raphaël. 

Car il régnoit entre lui & Michel-Ange une rivalité 
qui étoit un fujet continuel d'inquiétudes pour lun & 
pour l'autre, mais qui nen étoit pas moins utile pour 
l'avancement de lart.. Ces deux grands hommes, pour me 
fervir de la remarque qu'a fait M. Mariette dans fa Def- 
cription fommaire, des defleins de M. Crozat, « ont en 
effet partagé la gloire d'avoir été les deux plus grands « 
Deffinateurs qui aient paru depuis le renouvellement « 
des Arts. Si l'un eft, dans fon deffein, d'une fagefle « 
& d'une fimplicité qui gagnent le cœur, l'autre eft fier, « 
& montre un fond de fcience où Raphaël luï-même « 
n’a pas eu honte de puifer. Les caractères différens de « 
ces deux hommes rares influoient fur leur goût: Raphaël, « 
né voluptueux, facrifioit aux Graces, tandis que Michel- « 
Ange, livré à la mélancolie, ne méditoit que des« 
idées graves & férieufes ». 

Auffi, quelque réputation qu'ait eue Michel-Ange, 
Raphaël femble avoir joui d'une gloire & d'une fortune 
plus brillantes & plus complètes. Il ny eut aucun mo- 
ment de vuide en fa vie; & il ne laïfla aucun ouvrage 


imparfait.  fatisfaifoit à tout, & cependant quelles peines 
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ne fe donnoit-il pas pour atteindre au but de la perfection! 
I! ne lui manquoit prefque, pour être ce Peintre accom- 
pli, qu'on doit regarder comme un être idéal, que d'avoir 
une meilleure couleur : lon voit par fes derniers tableaux 
qu'il en étoit entièrement occupé; & qui fait s'il n’y feroit 
pas à la fin parvenu! 

Qu'il étoit flatteur pour lui de voir les plus grands 
Princes lui faire la cour, & témoigner le plus vif empref- 
fement pour avoir quelqu'une de fes merveilleufes pro- 
duétions ! François [* fut celui qui fe montra le plus 
ardent : auffi étoit-il un de ceux qui marquoient le plus 
de goût; & Raphaël, fenfible à l'honneur que lui faifoit 
ce grand Roï, redoubla fes foins, & fit en forte que ce 
qu'il envoyoit à ce Prince généreux fût digne & de celui 
qui offroit, & de celui qui recevait. 

Raphaël avoit des mœurs douces, il étoit d'une poli- 
teffe qui annonçoit le courtifan le plus exercé, en même 
temps que fa modeftie & fa retenue donnoient un nou- 
veau luftre à la grandeur & à la fublimité de fes talens. I] 
parvint à une fr grande fortune & à un fr haut degré 
de faveur, que le cardinal de Bibiena crut s honorer en 
lui offrant fa nièce en mariage. Raphaël accepta la pro- 
pofition ; mais l'attente d'un chapeau de Cardinal, dont 
Léon X le flattoit, le fit renoncer à cette alliance. Une 
faignée faite à contre-temps lui Ôta la vie. Sa mort arriva 
le Vendredi- Saint de l'année 1520, en la trente- 


Raphaël. 70 
feptième année de fon äge. Le cardinal Bembo fit fon 
épitaphe, qu'on lit dans l'églife de la Rotonde, où il fut 
inhumé. 


DESCRIPTION 
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TABLEAUX DE RAPHAEL. 


La Vierge tenant l ‘enfant Jefus. 


Tableau peint fur bois, ayant de hauteur 1 pouces trois 
quarts, fur 13 pouces trois quarts de large. 


On peut aflurer que ce tableau eft de l'enfance de 
Raphaël, lorfqu'il commençoit à peindre chez le Perru- 
gin. On y reconnoît le goût de ce maître à la manière 
mefquine dont les figures font ajuftées : la Vierge, coëffée 
d'un réfeau d'or, a un limbe autour de la tête, ainfi que 
l'enfant Jefus; dans celui du Sauveur, il y a des barres 
rouges qui forment une croix. 

Ce tableau, tout foible qu'il eft, devient précieux : il 
fert à faire connoître les différens degrés par lefquels 
Raphaël a pañlé pour arriver à la perfection, 


». 
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La Vierce, l'enfant Jefus, 7 S Jean 


qui lui préfente une CrOIX. 


Peint fur bois, ayant de hauteur 2 pieds 2 pouces trois 
quarts, fur 21 pouces & demi de large. 


Voici encore un tableau de la première manière de 
Raphaël, & qui lui eft attribué. Je ne mécarterai pas 
de ce fentiment, de tels jugemens font trop délicats; 
mais je crois pouvoir dire que malgré la fécherefle qui 
domine dans cet ouvrage, on reconnoît dans le goût de 
la compofition, & dans l'agencement des figures, plü- 
fleurs de ces traits qui dénotent le génie & la manière 
de ce grand homme. 


La S* Vierge, ou la belle Jardinière. 


Tableau peint fur bois, cintré par le haut, ayant de hau- 
teur 3 pieds 7 pouces & demi, fur 2 pieds 1 1 pouces 
de large. 

Ce Tableau a été gravé autrefois par Gilles Rouffelet, 
& depuis par Jacques Chereau. 


Il y a de ces chofes auxquelles on feroit peu d'atten- 
tion dans les Peintres ordinaires, mais qu'on ne doit pas 
oublier dans ceux qui fe {ont diftingués par la beauté de 
leur génie & la juftefle de leur efprit; fur-tout quand il 
s'agit de remarquer ce qu'ils ont obfervé par rapport aux# 


indications de la Nature. 
Cette 


R aphaël. 8 I 


Cetie compofition me paroît en fournir un exemple. 
Comme Raphaël fait pofer l'enfant Jefus fur un pied de 
la Vierge, je crois qu'il a voulu caraétérifer par ce trait, 
la tendrefle refpe@ueufe de cette fainte Mère, qui, dans 
{on fils, voit fon Sauveur. 


y a beaucoup de finelle dans l'expreffion de ces 
deux figures, ainfr que dans celle du petit S.! Jean qui 
eft à genoux. 


Ce tableau, connu fous le nom de la belle Jardinière; 
à caufe de l'habillement fimple de la Vierge, & de ce 
qu'elle eft affife dans une campagne émaillée de fleurs, 
eft très-beau & très-bien confervé. Ce qui peut faire juger 
que cette Vierge a été peinte à Florence, vers Île même 
temps que Île Chrift porté au tombeau, que Raphaël 
peignit dans cette ville pour Atalante Baglioné, ce font 
quelques études pour ce dernier tableau, qui fe trouvent 


au verfo d'un excellent deffein que M. Mariette poflède 
du tableau du Roi. | 


L'enfant Jefus careffant le petit S.' Jean. 


Ce tableau, peint fur boïs, a de hauteur 1 3 pouces trois 
quarts, fur 10 pouces trois quarts de large. 
I a été gravé par François de Poilly. 


La compofition de ce tableau, aufii fimple qu'élégante, 


fait voir l'enfant Jefus debout, appuyé fur la Fren & 
Tome L 
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les pieds polès fur fon berceau; il carefle le petit S.' Jean, 
que S. Elizabeth lui préfente dans une attitude refpec- 
tueufe. 

Le jeune Précurfeur paroït, dans cet inftant, pénétré 
des faveurs de fon Maître, & la Vierge, qui regarde 
Se Elizabeth, femble lui témoigner, par fon expreflon, 
le plaifir qu'elle reflent d'une fr fainte amitié. 

Ce tableau appartenoit à M. Lomenie de Brienne, 
Jorfque Louis XIV le fit acheter. M. Félibien croit qu'il 
vient de la maïfon de Boifly, & qu'il a été apporté en 
France par Adrien Gouffier, cardinal de Boïfly, à qui 
Raphaël l'avoit donné en reconnoiïflance des bons ofi- 
ces que ce Prélat lui avoit rendus auprès de François I.. 
Il ajoûte que le duc de Mazarin en avoit eu un fembla- 
ble du marquis de Fontenay -Mareuil, ambaffadeur de 
France auprès d'Urbain VIII; & que ce Miniftre, per- 
fuadé par le chevalier del Pozzo, l'avoit acheté à Rome 
comme l'original, d'après lequel le tableau que le Roï a 
préfentement avoit été copié par Jules-Romain. Félibien 
prétend que Raphaël n’a peint aucun de ces tableaux, & 
qu'ils ont été peints l'un & l'autre par des Elèves de ce 
grand Peintre, fur fes defleins; mais que celui du Roi a 
été retouché & fini par Raphaël. 


Raphaël. ji 8 ; 
Silence de la S''° Verve. 


Tableau peint fur bois, ayant de hauteur 2 s pouces, fur 
18 pouces de large. 


Il a été gravé par François de Poilly. 


Ce tableau, connu fous le nom du Silence de 1a 
S. Vierge, eft fameux parmi les connoiffeurs : le Roi le 
fit acheter à l'inventaire de M. Îe prince de Carignan. Ce 
bel ouvrage avoit été confervé long-temps dans la maifon 
de M. le marquis de la Vrillière, Secrétaire d'Etat, petit- 
fils de M. de Chateau-neuf, fi célèbre par la belle collec- 
tion de tableaux qu'il avoit raflemblés, & par fon goût 
pour les Arts. 


Le caradère de la Vierge eft de toute beauté; la 
noblefle, la douceur & la fainteté y font divinement 
repréfentées. Elle a fur la tête un diadème; tout con- 
court à exprimer le ménagement avec lequel elle lève 
un voile pour découvrir le Sauveur qui dort, & Île mon- 
trer au petit S.! Jean* l'admiration, l'amour & l'humilité 
fe font fentir dans l'exprefllon & dans l'attitude de ce 
jeune enfant, qui paroit tranfporté de joie à l'afpect de 
celui dont il doit annoncer les fouffrances & le triomphe. 

On remarque que Raphaël s'eft fervi, pour le fond de 
ce tableau, de la vûe d'une ruine antique, près de Ja 
vigne Sachetti, du côté de St Pierre; c’eft une preuve 
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de l'attention de ce grand homme à copier la Nature 
8 P > 
qu'il confultoit dans les chofes les moins importantes, 


La S! Famille. 


Peint fur bois, ayant de hauteur 6 pieds $ pouces, fur 
4 pieds 3 pouces de large. 


Ce tableau a été gravé par Gérard E‘delinck. 


La Vierge s'incline tendrement pour recevoir l'enfant 
Jefus , qui sélance avec joie pour l'embrafler : elle Île 
reoarde avec refpedt, & le Peintre a fü rendre d'une 
manière fublime la modeftie, la candeur & la fainteté 
de cette chaîfte mère. | 

À la droite de la Vierge, S.*Elizabeth, un genou en 
terre, tient le petit S.' Jean qui joint Îles mains, & fait 
un acte l'adoration. Son expreffion défigne, maloré fon 
enfance, fa foi, fon zèle & fon amour pour fon divin 
Maître. 

Se Elizabeth les yeux baiflés, & pénétrée du mou- 
vement de fon fils, paroït s'y joindre par fon humilité 
& fon filence. 

Sur le dernier plan & de l'autre côté, on voit S Jofeph 
rêvant profondément, la tête appuyée fur la main gau- 
che. Il femble indiquer par cette attitude, qu'il médite 
fur laccompliffement des prophéties dans la perfonne du 
Précurfeur & dans celle du Verbe. 


Raphaël. 8 
Au deflus de la Vierge, Raphaël a placé deux Anges, 


dont lun répand des fleurs, & l'autre, en le regardant, 
paroît applaudir à fon ation. 

Le lieu repréfente une falle pavée d'un marbre pré- 
cieux à compartimens. 

Plus on regarde ce tableau, plus on le trouve admi- 
rable. Quelle fublimité de compofition & d'ordonnance! 
Quelle grandeur, quelle noblefle, & quelle juftefle dans 
les expreffions ! La tête de la Vierge étonne, par les graces 
faintes qui y font répandues, elle infpire l'admiration & 
le refped. Quelles oppofitions dans le caraëtère & dans 
la figure de l'enfant Jefus & du S.: Jean! on reconnoit, 
en les voyant, le Maître & le ferviteur. | 

Je m'étendrois trop ft je voulois parler de toutes les 
figures & des autres parties qui compofent ce précieux 
tableau : tout y eft marqué au coin d'un génie fupérieur, 
& ne laifle rien à defirer, foit du côté de l'élégance & 
de la pureté du defléin, foit du côté de l'exécution & du 
goût de draper. | 

Raphaël fit ce tableau pour le roi François [# en 
1518, deux ans avant fa mort, c'eft-à-dire, dans fa plus: 
grande force. 


L ii 
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Autre SJ. Famille. 


Peint fur bois, ayant de hauteur 14 pouces, fur 1 r pouces” 
de large. 


Dans l'inventaire des tableaux du Roi, celui-ci eft fim- 
plement attribué à Raphaël, ce que je puis aflurer, c'eft 
qu'après l'avoir examiné avec attention, je le crois feu- 
lement fait par un de fes Elèves, & peut-être fous fes 
yeux. Î repréfente le patriarche Zacharie prenant les 
mains de l'enfant Jefus, tenu dans les bras de la Vierge, 
& auquel S.' Elizabeth offre S.' Jean qui tient un agneau. 


JS, Michel combattant des monflres. 


Peint fur bois, ayant de hauteur 1 1 pouces, fur 9 pouces 
& demi de large. 


Gravé par Claude Dufos. 


C'eft un des premiers ouvrages de Raphaël, & il y a 
apparence qu'il la peint en fortant de l'école de Pierre 
Perrugin : on trouve cependant une nobleffe & une expref- 
fion dans la tête de l'Archange, jointes à une précifion 
de trait dans toute la figure, qui annonçoient déjà le degré 
où Raphaël porteroit ces grandes parties de Part. M. Féli- 
bien prétend qu'il fit ce tableau pour François Le, 

Saint Michel a le bras gauche armé d'un bouclier blanc, 
fur lequel il y a une croix rouge, & il tient de la main 
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droite une épée dont il frappe les monftres qui l'envi- 
ronnent. 

Le fond a quelque chofe de fingulier; d'un ‘côté on 
voit quatre petites figures nues, enlacées & tourmentées 
par des ferpens; & de l'autre, un édifice en feu, avec 
une proceffion de Pénitens qui savancent vers un paf 
fage, dont deux hommes paroiflent difpofés à défendre 
l'entrée. 

Si j'ofois hazarder mon fentiment fur lallégorie de ce 
tableau, je dirois que Raphaël a voulu y défigner la vertu 
qui triomphe des vices, les remords & les tourmens qui 
luivent le crime, & le feu par lequel il faut pafler pour 
purifier les dernières fouillures de l'ame. 


Saint Michel victorieux du Démon. 


Pcint fur bois, ayant de hauteur 8 pieds, fur 4 pieds 
10 pouces de large. 


Ce tableau à été gravé par Gilles Rouffelet, & depuis 
par Nicolas Larmeffin. 


Saint Michel en L'air, armé d'une cuirafle & d’une épée ; 
‘& foulevant avec grace une lance, foule d'un pied le 
Démon, & paroît vouloir lui porter les derniers coups, 
L'orgueil, la fureur & le defefpoir caradérifent le vifage 
du Prince des ténèbres; tandis que la modeftie, l'amour 
divin & la tranquillité héroïque brillent fur celui du 
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Guerrier célefle, qui va couronner fa victoire en préci- 
pitant fon ennemi dans un gouffre de feu, placé fur la 
gauche du tableau. 

La fcène fe pafle dans une campagne déferte, où 
lon naperçoit que des rochers, de l'eau, & le gouflre 
dont on vient de parler. 

On ne fauroit trop appuyer fur la poëfie qui domine 
dans cette compofition, & fur la pureté & l'élégance du 
trait dans les fioures: l'expreffion de la tête du S Michel 
eft fublime; c'eft un caractère angélique qui tient peu de 
l'humanité, & qui étonne par la douceur & la fierté qui 
sy trouvent réunies. 

L'attitude de l’Archange eft admirable, pour la nobleffe 
& pour la fimplicité; toutes les parties du corps font con- 
traflées favamment, & avec un beau choix; le raccourci 
de la jambe gauche eft d'une grande précifion; tout, 
enfin, eft digne de Raphaël. 

Le Démon terraffé aux pieds de l'Archange, eff deffiné 
d'un grand goût, & compofé avec beaucoup d'art. 

À l'égard de la couleur & de l'exécution, quoique 
ces deux parties foient portées à un haut degré dans ce 
tableau , elles font pourtant inférieures à celles qui regar- 
dent le deflein & la pureté des contours. 

Il a été peint en 1517. 


Saint 
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Saint Jean-Baptille dans le Défert. 


Peint fur toile, ayant de hauteur 4 pieds 4 pouces en 
quarré. 
Figure de petite nature. 


Ce tableau a été gravé par Simon Valée. 


Raphaël a entouré la tête du Saint d'une branche 
garnie de feuilles; ce Saint eft affis fur un tronc d'arbre, 
il tient d'une main un rouleau déployé, & de l'autre il 
montre une croix, comme l'objet de fa miflion, & celui 
de la rédemption des hommes. 


Le temps avoit endommagé ce tableau, & il étoit 
devenu méconnoiffable au point qu'on n'y faifoit aucune 
attention. Le feu fieur Stiémar, chargé de l'entretien des 
tableaux du Roi, l'ayant nettoyé, on fut furpris de ne 
s'être pas aperçû de toutes les beautés que renfermoit un 
fi rare tableau, qui, correct dans le deflein, & colorié 
de bonne manière, eft enrichi d'un payfage qui conferve 
du goût au milieu d'un grand détail. 

Ce tableau eft peint fur toile, contre l'ordinaire des 
tableaux de Raphaël: c'eft la preuve qu'on apporte pour 
dire que c'eft le même que le Vafari dit qu'il avoit peint 
de cette manière pour le cardinal Colonne. Cet auteur 
ajoûte, que malgré Fattachement du Cardinal pour ce 


bel ouvrage, il ne put le refufer à Jacques Carpi, fon 
Tome M | 
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Médecin, pour reconnoître les foins qu'il avoit eus de lui 
pendant une grande maladie. 

Dans le temps du Vafari & du Borghini, ce tableau 
étoit à Florence; il appartenoït à François Benintendi, 


& c’eft de là, apparemment, qu'il fera pañlé dans le cabinet 
du Roi. 


Saint Jean-l'E vangélifle. 


Peint fur bois, ayant de hauteur 7 pieds 4 pouces, fur 
s pieds 1 pouce de large. 
Figure grande comme nature. 


Ce tableau a été gravé par Nicolas Larmeffin. 


Saint Jean fur un nuage, & porté par un aigle, regarde 
le ciel; il femble en attendre l'infpiration pour écrire les 
vérités fublimes de l'Apocalypfe. 

Ce tableau a été donné au Roï, comme un ouvrage 
de Raphaël : quoique le nom de ce grand homme 
{oit écrit au bas, on peut dire que la compofition, & 
même le deflein, font d'un caractère élevé, mais que a 
manière dont il eft peint fait croire quil a été exécuté 
par un de fes Elèves. 
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Saint Georve. 


Peint fur bois, ayant de hauteur 10 pouces 8 lignes, fur 
9 pouces & demi de large. 

Figure de 6 à 7 pouces. 

Ce tableau a été gravé par Nicolas Larmeffin. 


Saint George monté fur un cheval blanc, armé de 
toutes pièces, le cafque en tête & le cimeterre au poing, 
combat un énorme dragon quil a Fd bleflé, & qui 
paroît prêt à s'élancer fur lui. 

Aux pieds du dragon, l'on voit les débris d'une Lake 
dont un tronçon eft entré dans le corps de l'animal; plus 
loin, on aperçoit une jeune Princefle que te monftre 
auroit dévoré, & qui fuit à la faveur du combat. 

M. Félibien veut que Raphaël ait fait ce tableau pour 
Henri VIF roi d'Angleterre, dans le temps quil pei- 
gnoit pour François L‘ le St Michel combattant des 
monftres. Îl eft vrai que Raphaël a peint pour Henri VIII 
un S.t George de la même grandeur que celui-ci, mais 
il la traité différemment. 

On juge que ce tableau a été au due d'Urbin, & qu'il 
eft le même que celui dont Paul Lomazze fait mention. 
Cet auteur dit que Raphaël l'avoit peint fur une planche 
qui faifoit le revers d'un damier: on n’y trouve plus ce 
damier, maïs il fe peut qu'il ait été noirci. Peut-être auf 


que Paul Lomazze seit trompé, en prenant ce tableau 
M i 
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de S. George pour le tableau de S.' Michel, dont on à 
fait la defcription ci-deflus, & au dos duquel on trouve 
en effet un damier. Quoi qu'il en foit, ces deux morceaux 
fe reflemblent pour la manière & pour l'exécution, & il 
y a tout lieu de croire qu'ils font du même temps. 


Sainte Marguerite. 


Peint fur bois, ayant de hauteur s pieds 8 pouces, fur 
3 pieds 7 pouces & demi de large. 


Le coloris de ce tableau eft aflez fier, mais l’on n'y 
voit pas la même fraîcheur que dans les autres ouvrages 
de Raphaël. 

Sur un fond de payfage, St Marguerite debout, foule 
du pied droit un dragon monftrueux qui eft renverfé, & 
dont la gueule béante fait voir fa rage aux abois. 

La Sainte, par fon expreffion tranquille, fait connoître 
fa foi & fa confiance en Dieu: elle tient d’une main fa 
draperie, & de l'autre une palme qui défigne fa vidoire. 

Selon le Vafari, Jules-Romain peignit prefqu'entière- 
ment ce tableau fur le deffein de Raphaël, & en eflet, les 
ombres en font un peu noircies; car Jules-Romain, comme 
le lui reproche le même auteur, employoit trop de noir 
dans les ombres de fes tableaux à lhuile. 

Le Vafari ajoûte que Raphaël envoya ce tableau à 
François L‘, néanmoins Pierre Dan raconte dans fon 
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Tréfor des merveilles de Fontainebleau, qu'un Seisneur 


Florentin en fit préfent à l'églife de S: Martin-des-champs 
de Paris, d'où Henri IV fa retiré depuis. 


Le portrait d'Adrien VI, Pape. 


Ayant de hauteur 2 pieds & demi, fur 2 pieds de 
large. 


Ce portrait, qu'on conferve dans le cabinet des ta- 
bleaux au Luxembourg , & qui eft attribué à Raphaël 
dans l’Inventaire des tableaux du Roi, ne peut être cer- 
tainement de ce Maître, puifqu'il mourut en 1520, & 
que le pape Adrien VI, qui n'avoit Jamais été en ltalie, 
& qui étoit en Efpagne lorfqu'il fut élà le 9 janvier 1 522, 
ne vint à Rome que le 30 août de la même année. 

Je le croirois plütôt de Sébaftien del Piombo: ce 
qui me le feroit foupçonner, c’eft que M. Félibien, & 
avant lui le Vafari, marquent que ce Peintre fit le por- 
trait de ce Pape lorfqu'il vint à Rome prendre poffeffion 
de la Chaire de S. Pierre: ils ajoûtent même, qu'il fit 
auffi celui de fon fuccefleur, Clément VII 


M iÿ 
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Portrait de Jeanne d'Arragon, reine 
de Sicile. 


Peint fur bois, ayant de hauteur 3 pieds 8 pouces & 
demi, fur 3 pieds de large. 
Ce tableau a été gravé par Jacques Chereau. 


Jeanne d'Arragon eft repréfentée aflife; fon habille- 
ment, de velours rouge, eft peint avec un foin merveil- 
leux : le fond d'architecture n'y eft pas moins bien traité. 

Raphaël peignit lui-même la tête de ce portrait, dont 
la couleur eft d'une grande beauté, & il fit achever les 
autres parties du tableau par Jules-Romain, fon élève. 

Le cardinal EL dé LE de Médicis en fit préfent à 
François 1®. 


Portrait du cardinal Jules de Médicis. 


Ayant de hauteur 2 pieds & demi, fur 2 pieds de large. 
Ce tableau a été gravé par Nicolas E‘delinck. 


Un des plus beaux tableaux que Raphaël ait peints, & 
qui eft préfentement chez le grand Duc, cft celui dans 
lequel il à repréfenté Léon X, accompagné des cardi- 
naux Jules de Médicis, qui fut depuis Pape fous le nom 
de Clément VII, & Louis de Roffi. Le portrait du cardi- 
nal Jules de Médicis, qui fe trouve dans cette compoft- 
tion, eft précifément le même que celui qui eft dans le 
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cabinet du Roi; ce dernier eft inconteftablement de Ra- 
phaël, & il fe pourroit faire que ce füt fa première étude, 
mais une étude très- arrêtée, & faite pour l'excellent 
tableau dont on vient de parler. 

Le Cardinal eft en camail & en rochet; la tête ef 
d'une expreflion vive & pleine de feu. 

C'eft une demi- figure coupée par un appui de pierre 
orné d'un pilaftre. 


Portrait du comte Balihafar Cafti- 
glione. 


Peint fur bois, ayant de hauteur 2 pieds $ pouces, fur 
2 pieds 2 pouces un quart de large. 

Ce tableau, gravé autrefois par Regnier Perfyn, l'a été 
depuis par Nicolas E‘delinck. 


Le comte Caftiglione *, attaché au marquis de Man- 
toue , étoit ami particulier de Raphaël; cet Artifte l'a 
peint avec un habillement garni de fourrure, & coëffé 
d'un bonnet fingulier; la tête eft pleine de feu, & traitée 
d'un grand cara@ère. On ne voit que deux bouts de 
mains qui fe tiennent. 

Raphaël avoit fi bien fai la reflemblance de fon 


ami, que ce Comte fait dire à fon époufe dans une Elégie 


7 2 / Q . 17\ 
* C'étoit un homme de Lettres, qui s’eft rendu célèbre, & dont le 
livre, intitulé 4 Courtifan, eft encore en très-grande eflime, 
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latine qu'il compofa à ce fujet, qu'elle n'a d'autre confola- 
tion, pendant l'abfence de fon mari, que celle d'entretenir 
{on portrait, quelle simagine que ce portrait lui parle, 
& que lillufion eff fi forte, que fes enfans le faluent quand 
ils paffent devant lui, en le prenant pour leur père. 

Il y a lieu de croire que ce tableau vient du cabinet 
de Charles [® roi d'Angleterre, qui avoit acheté une 
partie de ceux du duc de Mantoue. Ce portrait avoit 
déjà été gravé à Amflerdam par Regnier Perfyn, fous la 
diredtion de Sandrart ; if appartenoit alors à un curieux 
nommé Lopez. 


Le portrait de Raphaël, à celui 
du Pontorme. 


Peint fur toile, ayant de hauteur 3 picds 8 pouces, fur 
3 pieds 4 pouces de large. 
Ce tableau a été gravé par Nicolas Larmeffin. 


Raphaël a la main droite pofée fur l'épaule du Pon- 
torme, qui tient une épée, & qui paroït, en retournant 
la tête, faire un mouvement d'indication. 

Quoique ce morceau foit marqué, dans l'Inventaire des 
tableaux du Roï, pour être de Raphaël, il eft pourtant 
vrai que l'auteur du Tréfor des merveilles de Fontaine- 
bleau prétend, fans en donner aucune preuve, qu'il ef 
peint par le Pontorme, 

| J'ajoûterai 
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J'ajoûterai de plus, que ce fentiment n'eft point 
réjeté par l'auteur de la defcription des tableaux que feu 
M. Crozat a fait graver, puifqu'il avance qu'on ne recon- 
noît dans ces deux portraits, ni le pinceau de Raphaël, 
ni {a difpofition, ni fes choix de draperies. Cependant, 
comme ces décifions ne font qu'arbitraires, & que d’autres 
curieux ont penfé différemment, je croirois qu'il feroit 
plus raifonnable de laifler ce tableau à Raphaël, en atten- 
dant une décifion plus authentique : mais alors il fera 
fort douteux que celui qui accompagne Raphaël foit le 
Pontorme, qui demeuroit à Florence dans le temps que 
Raphaël peignoit ce tableau à Rome; auffi ceux qui le 
donnent à Raphaël difent-ils que ce grand Peintre s'y ef 
reprélenté accompagné d'un homme qui lui apprenoit à 
faire des armes. 


Portrait d'un jeune homme. 


Peint fur bois, ayant de hauteur 2 1 pouces & demi, fur 
16 pouces de large. 
Il a été gravé par Nicolas E‘delinck. 

Ce jeune homme, âgé de 1 5 à 16 ans, eft coëffé d’un 
bonnet noir en forme de toque: il eft dans un inftant 
de réflexion; fa tête eft appuyée fur la main droite. 

Voici ce que le même auteur cité dans l'article pré- 
cédent, rapporte à l'occafion de ce portrait. e 


« Ce portrait, dit-il, eft confidérable par la beauté du 
Tome L N 
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» pinceau, & par le favrant mélange des couleurs: on diroit 
» que Raphaël l'a peint rapidement au premier coup. I eft 
» par-là plus piquant qu aucun autre que nous ayons de ce 
» grand homme. Parnni quelques-uns, il pafle pour être le 
»portrait de ce Peintre; mais on a peine à fe perfuader 
» que dans un âge fi peu avancé que l'eft le jeune homme 
» repréfenté dans ce tableau, Raphaël füt déjà auffr éloi- 
» gné de fa première nmanière qu'il le paroït dans l'ouvrage 
dont nous parlons ». 


Portrait d'un homme. 


Peint fur bois, ayant de hauteur 2 pieds 2 pouces trois 
quarts, fur 211 pouces & demi de large. 
Ce tableau a été grivé par Nicolas E‘delinck. 


[ n'eft pas étonnamt que les grands Peintres fe rencon- 
trent, lorfqu'ils imitemt le naturel, ainfi plufieurs curieux 
prétendent que ce portrait eft du Giorgion. Ï repré- 
fente un homme qui médite, coëffé dun bonnet à 
oreilles; un de fes bras eft appuyé fur un piédeftal, & 
une de fes mains eft pofée fur le poignet de l'autre. 
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ABREGE De LA VIE 


DE 
FRA-BASTIEN DEL PIOMB0O. 


É BASTIEN, plus connu fous le nom de Fra-Baftien 
del Piombo, naquit à Venife en 1485. Les pre- 


mières leçons de l'art de la Peinture lui furent données 
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par Jean Bellin, qui étoit dun âge trop avancé pour 
retenir long-temps un tel difciple. Sébaftien quitta fon 
école, & sattacha au Giorgion: il prit chez ce dernier 

maître un bon goût de couleur qu'il conferva toute fa 
vie. Ses premiers ouvrages lui firent tant d'honneur, 
que fa réputation ayant volé jufqu'à Rome, Auguftin 
Chigi, riche Banquier , l'appela auprès de lui: il le fit 
travaïller à quelques tableaux qui furent placés dans un 
appartement déjà décoré par le pinceau de Balthazar de 
Sienne. 

La manière agréable de peindre de Sébaflien, & la 
beauté de fon pinceau, le firent diftinguer dans un fiècle 
où Raphaël & Michel-Ange fe difputoient la fupériorité. 
Le monde étoit alors, pour ainf dire, partagé entre ces 
deux célèbres rivaux; & ce n'eft pas donner une médiocre 
idée des talens de Sébaflien, que de dire que lun & 

Ni 
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l'autre concurrens fe montrèrent jaloux de l'attirer dans 
leur parti. H fe décida pour Michel-Ange, qui, flatté de 
cette préférence, contribua par fes confeils & par fes 
éloges à augmenter la réputation de fon partifan. Sébaf- 
tien fit un tableau où il repréfenta un Chrift mort; cet 
ouvrage fut généralement applaudi. La critique n’en fut 
pas cependant moins prompte à répandre dans le public 
que Michel-Ange en avoit fourni le deflein, ainfi que 
de quelques autres morceaux que notre Peintre exécuta 
dans la fuite. 

Sébaftien écouta tranquillement ces difcours, qui ne 
firent aucune impreflion fur lui, il eut même la noble 
hardieffe d'entrer en concurrence avec Raphaël. Celui-ci 
ayant fait le fameux tableau de la Transfiguration, {on 
émule en compofa un de même grandeur, qui repréfen- 
toit la réfurrection du Lazare: on prétend que Michel- 
Ange y eut encore beaucoup de part; mais c'eft lui faire 
trop de tort que de le fuppofer auteur de cette compo- 
fiion, qui ne lui reflemble point: il peut tout au plus 
avoir donné des confeils pour la conduite générale de 
l'ouvrage, qui, dans fexale vérité, na de mérite que 
par rapport à l'exécution du pinceau. Ce tableau eft peint 
avec le plus grand foin, il eft dun terminé parfait; 
lon y trouve de très-belles têtes, & ce fut fans doute 
ce qui lui fit avoir dans le temps un fr grand nombre de 
{ufrages. Ils ne furent. pas cependant aflez forts: pour 
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empêcher qu'on ne rendit une juftice complète à l'ou- 
vrage de Raphaël : la palme lui fut adjugée, & lévène- 
ment confirma ce jugement, car les deux tableaux étoient 
deftinés pour léglife cathédrale de Narbonne, à laquelle 
le cardinal Jules de Médicis, alors Archevèque de cette 
ville, en vouloit faire préfent. Le tableau de Raphaël 
demeura à Rome, & celui de Fra-Baflien fut envoyé 
feul: on peut le voir aujourdhui dans la Galerie du 
Palais royal. 

[IF nétoit point honteux de céder à un auflt grand 
homme que Raphaël, mais il l'étoit de montrer autant 
d'infenfibilité & d'mdolence qu'en faïfoit paroître en toute 
occafion notre Artifte. Auguftin Chigi, le même dont 
jai déjà parlé, ayant fait bätir une chapelle pour fa fépul- 
ture, dans l'églile de S.t Marie-du-Peuple, Sébaftien avoit 
été choifi pour exécuter quelques-unes des peintures qui 
devoient entrer dans la décoration de ce magnifi ique lieu : 
il mit beaucoup de temps à faire peu de chofe, & lon 
fut obligé de lui ôter l'ouvrage, qui fut achevé par le 
Salviati. 

Sébaftien n'en étoit pas cependant moins ardent à 
entreprendre tous les ouvrages qu'on lui propofoit; il les 
commençoit tous, & n'en finifloit aucun: défaut qu'on 
attribuera, fi lon veut, ou à la légèreté d'efprit, ou à la 
foiblefle de génie, mais qui, plus vrai-femblablement, 


avoit fa fource dans une averfion naturelle pour le 
N iï 
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travail. En eflet, notre Artifte faïfoit, préférablement à 
toute autre chofe, des portraits, qui ne font pas des 
ouvrages de longue haleine : ïl fit ceux d'Adrien VI, & 
de Clément VIT, ceux d'un gentilhomme de Florence 
nommé Antoine degli Albizi, & de Pierre Arétin; ces 
deux derniers furent les plus eftimés. 

Le Pape, qui l'honoroit de fes bontés, le pourvüt alors 
de office de Frère du Plomb, dont l'emploi confiftoit à 
{celler les Bulles : ce préfent lui fut fait, à condition de 
donner trois cens écus de penfion à Jean da Udiné. Fra- 
Baflien prit un habit de moine, convenable à fon nouvel 
état : il entra en fonction de fa nouvelle charge, mais 
fans abandonner tout-à-fait la Peinture ; il fit le portrait 
de Julie de Gonzague, pour le cardinal Hippolyte de 
Médicis, & ce portrait fut envoyé dans la fuite à Fran- 
çois [.%. I] fit auffi celui de Catherine de Médicis, avant 
qu'elle fût reine de France; & fuivant fa coûtume, il le 
laïffa imparfait. 

C'eft à ce Peintre que l’on doit l'invention de peindre 
fur des marbres ou d'autres pierres de couleur, en fe 
fervant, pour le fond des tableaux, de la couleur natu- 
relle des marbres. Cette nouvelle invention fut goûtée; 
& pour la rendre plus recommandable, Sébaitien trouva 
encore le moyen d'empêcher les couleurs à huile de fe 
perdre, comme il arrive ordinairement, lorfqu'elles font 
employées fur des pierres & contre les murailles : il 
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imagina une compofition de poix & de maflic fondus 
& mélés enfemble, dont il enduifoit le derrière de fon 
marbre, fur lequel il mettoit encore une couche de chaux 
vive. Ses ouvrages, ainfi garantis de l'humidité, confer- 
voient la beauté des couleurs, & bravoient linjure du 
temps. | 

La peinture à frefque n'étant point de fon goût, il 
follicita vivement le Pape pour obliger Michel-Ange à 
peindre en huile le grand morceau qui repréfente le 
Jugement dernier, Michel-Ange sobflina à ne travailler 
qu'à frefque; il lui échappa même de dire à cette occa- 
fion , que la peinture à huile étoit un ouvrage de femmes, 
ou tout au plus d'hommes efféminés & parefleux, tels 
que Fra-Baftien. Son fentiment lemporta, mais la con- 
tradiction qu'il avoit efluyée de la part de Fra-Baftien, 
alluma fon reffentiment contre ce dernier, & rompit pour 
jamais l'union qui régnoit depuis long temps entr'eux. 

Cependant Fra-Baftien abandonna la Peinture, & fe 
livra entièrement à fexercice de fa charge, partageant 
le refte de fon temps entre fes amis & la bonne chère. 

A l'âge de foixante-deux ans, il fut attaqué d'une ma- 
ladie dont il mourut, & il fut enterré à Rome l'an 5 547, 


dans l'églife de S:t Marie-du-Peuple. 


© 
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DESCRIPT TOM 


DES DEUX 
TABLEAUX DE SEBASTIEN DEL PIOMBO. 


La Vifitation de la Vierve. 


Tableau peint fur bois, ayant de hauteur $ pieds, fur 
3 pieds 11 pouces de large. 


Figures grandes comme nature. 


Le tableau eft très-beau, & renferme deux des plus 
eflentielles parties de la Peinture, une bonne couleur, 
& un grand caractère de deflein; on y voit l'Elève du 
Giorgion adopté par Michel-Ange. 

Il repréfente l’entrevûüe de Marie avec fa coufine Eli- 
zabeth, & l'inftant où ces deux faintes Femmes fe félici- 
tent, lune de recevoir la vifite de la mère de fon Dieu, 
& l'autre des graces qu'elle en a reçües. 

La S' Vierge eft accompagnée de deux femmes. 
Derrière S.° Elizabeth, on voit un efcalier, au haut du- 
quel eft un homme qui s'entretient avec plufieurs autres 
perfonnes, & qui paroit les inftruire de l'évènement qui 
fe pañle : c’eft, fans doute, Zacharie. 

Les figures principales de ce tableau ne font repréfen- 


tées que jufqu'aux genoux. 
Le 
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Le portrait de Baccio Bandinelk, 
J. culpteur. 


Peint fur toile, ayant de hauteur 3 pieds 2 pouces, fur 
3 pieds $ pouces de large. 


Figure grande comme nature. 


Ce portrait, où Baccio Bandinelli eft repréfenté tenant 
une petite ftatue de marbre, me paroît être du bon temps 
de Sébaftien del Piombo. 

La tête eft d'un beau fini, d'une bonne couleur, & 
d'une grande vérité, 
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ABREGE DE LA VIE 


D'E 


POLE Si QU ALAN, 


ULES-PiPP1, plus connu fous le nom de Jules- 

Romain , naquit à Rome l'an 1492 : il apporta en 
naïflant ces qualités éminentes qui annoncent le talent 
pour la poëfie & pour la peinture. Les fecours de l'art 
fe joignirent à ces dons de la Nature. Eh quels fecours! 
il eut Raphaël pour maître: ce grand homme fe fit un 
plaifir de développer des difpofitions aufit heureufes. II 
trouva Île prix de fes leçons dans les progrès de fon élève; 
récompenfe qui flatte fi agréablement les vrais génies, & 
qui attrifte f1 honteufement les efprits médiocres. Raphaël 
avoit conçü tant d'amitié pour Jules-Romain, que non 
content de lui laifler en quelque forte, en mourant, une 
portion de fon génie, il le fit encore héritier de fes 
biens avec un autre de fes élèves, Jean-François Penni, 
furnommé ÿ/ Fartore. 

I Jaïfla auffi à ces deux difciples chéris, le foin de 
mettre la dernière main aux ouvrages qu'il avoit entre- 
pris de peindre dans la grande falle du palais du Vati- 
can, & dont il avoit déjà fait les defleins, qui repréfen- 
toient lhiftoire de Conftantin; mais Léon X, le foûtien 


Jules - Romain. 107 


de Raphaël, l'ami & le pr'oteéteur des arts, n'étoit plus. 
Adrien VI, qui lui avoit fuccédé, montroit un éloigne- 
ment parfait pour la Peinture, & il n'étoit plus queftion 
de ce grand ouvrage. Heureufement, Clément VII, de 
la maifon de Médicis, & par conféquent plein d'ardeur 
pour l'avancement des arts, remplaça bien-t0t Adrien, & 
reflufcita, pour ainfi dire, Îla Peinture, enfevelie dans le 
tombeau de Léon. Jules-Romain & le Fartore, auxquels 
fut aflocié Perrin del Vague, furent chargés d'exécuter 
ce que Raphaël avoit projeté, & ils y acquirent une 
gloire immortelle. 

Jules mérita la confiance & l'eftime du nouveau Pon- 
tife, qui, avant que d'être aiffis fur la chaire de S!' Pierre, 
l'avoit déjà employé à des ouvrages confidérables : il l'avoit 
chargé de bâtir aux portes de Rome un petit palais d'une 
grande beauté; car Jules n'étoit pas feulement excellent 
Peintre, il étoit aufii habille Architecte : fr les Peintres 
le vouloient, il n'en eft aucum qui ne püût aifément marier 
comme lui ces deux talens, & quel avantage l'art n’en 
retireroit-il pas! les édifices feroient fans doute décorés 
avec plus d'intelligence & de goût; on y verroit la Pein- 
ture & la Sculpture occuper les places qui leur feroient 
propres, & y faire autant d'effet quelles en font dans le 
petit palais qui fut élevé fur les defleins de Jules : c'eft 
celui qui porte aujourd'hui le nom de Vigne-Madame, 
parce que dans la fuite il a appartenu à Marguerite d’Au- 
triche duchefle de Parme. O ij 
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Le travail de la falle de Conftantin étoit à peine achevé, 
que Frédéric de Gonzague, marquis de Mantoue, attira 
Jules, & ce fut un bonheur pour ce Peintre; car le Pape 
étoit réfolu de le punir févèrement, pour avoir fait les 
deffeins de vingt eftampes diflolues, qui furent gravées par 
Marc-Antoine, & auxquelles l'Arétin avoit joint un pareil 
nombre de fonnets. Marc-Antoine fut arrêté & mis en 
prifon, & fans le crédit du cardinal de Médicis, & les 
follicitations de Baccio Bandinelli fon ami, il n’eùt pas 
échappé au dernier fupplice. Les Artiftes n'ont fans doute 
pas beloin de pareils exemples : ils favent trop qu'en cul- 
tivant leur art, ils doivent le refpe@er, & fe refpecter 
aflez eux-mêmes pour navoir jamais à rougir de leurs 
produdions. 

Jules-Romain, à l'abri de l'orage qui avoit penfé faire 
périr Marc-Antoine, donnoit à Mantoue des preuves 
éclatantes de la fécondité de fon génie : il y bätit le célèbre 
palais du T°, ainfr nommé parce que fon plan approche 
de la forme de cette lettre de l'alphabet. Toutes les pièces 
de ce fuperbe édifice furent ornées de fes peintures, tant 
dans les plafonds que fur les murailles, & l'on admira 
fur-tout celle dans laquelle il repréfenta la chüte des 
Géans : on ny peut entrer fans furprife, & fans être faifr 
d'un mouvement de crainte; la difpofition en eft telle, 
quon croit que les murs en vont écrouler. 

Jules faififloit volontiers ces occafions de briller. I ft 
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de Mantoue une ville magnifique, & qui, par la quan- 
tité de beaux édifices dont il avoit fourni les defleins, 
ne reflembloit plus à celle quon avoit vüe avant fon 
arrivée. 

Ce fut dans ce temps que François L‘ le demanda: 
pour le faire travailler dans le château de Fontainebleau; 
mais comme il ne pouvoit abandonner les ouvrages qu'il 
avoit entrepris , il envoya à fa place 1e Primatice, un 
de fes élèves. 

Jules-Romain mourut à Mantoue, âgé de cinquante- 
quatre ans; il laifla un fils nommé Raphaël, & une fille 
mariée à Hercules Malatefte. Les plus habiles de fes difci- 
ples ont été le Primatice dont je viens de parler, & un 
Mantouan nommé Rinaldi, qui mourut jeune. 

Jules-Romain a été le premier, le plus favant & le 
plus conftant des difciples de Raphaël. Il femble qu'il 
n'ait été occupé que de la grandeur de fes penfées poë- 
tiques; & que pour les exécuter avec le même feu qu'il 
les avoit conçües, il fe foit contenté dune pratique de 
deflein dont il avoit fait choix, fans varier ni {es airs de 
têtes, ni fes draperies. Il eft même aflez vifible que cette 
façon de confidérer fon art a fait tort à fon coloris, 
qui na jamais été fort bon, & qu'il a négligé de plus 
en plus; car fes couleurs locales, qui donnent dans la 
brique & dans le noir, font rarement foûtenues par l'in- 


telligence du clair-obfcur. 
| O ij 
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Ce qui caractérife particulièrement Jules-Romain, c'eft 
la fierté de fon deflein, quoïquon lui puifle reprocher 
un peu de pefanteur; ceft la fublimité & l'abondance 
de fon génie, qui fouvent lui ont fait trop charger fes 
compofitions , & qui d'ailleurs étoient nourries d'une par- 
faite connoiflance de l'antique, qu'il avoit étudiée avec 
{oin, & dont il avoit fu profiter en Peintre & en homme 
de Lettres. * 


DESCRIPTION 


| DES 
TABLEAUX DE JULES-ROMAIN. 


Le portrait de Jules-Romain, peint par 


lui-même. 


Sur bois, ayant de hauteur 21 pouces, fur 1 $ pouces & 
demi de large. 
Figure comme nature. 

On eft toûjours charmé de voir les portraits des 
grands hommes; on fe rappelle avec plaifir le fouvenir 
des ouvrages qui les ont rendu célèbres, l'imagination 
fe fait une forte d'illufon en les voyant, les traits fixent 
les idées, & il femble, pour ainfi dire, que l'on s'entre- 
tient avec eux. 


L. 
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Ce portrait eft fort beau: Jules-Romain avoit les 
cheveux courts & frifés, la barbe longue, & la dé 
nomie heureufe. 

Son habillement eft d'une étoffe noire. 


L'adoration des Bergers. 


Peint fur bois, ayant de hauteur 8 pieds 4 pouces, fur 
6 pieds 7 pouces de large. 

Figures grandes comme nature. 

Ce tableau a été gravé par Louis Defplaces. 

H l'avoit été précédemment par François Chauveau. 


Jules-Romain peignit ce tableau pour la chapelle d'Ifa- 
belle Bofchetta, dans l'églife de S.' Antoine de Mantoue. 
Quelque temps après, le duc de Mantoue le fit tranf- 
porter dans fon Palais, où il demeura jufqu'à ce que 
Charles [°* roi d'Angleterre en fit l'acquifition, avec les 
autres tableaux du Duc. On fait que ce Roi, qui avoit 
une fuite confidérable de tableaux des meilleurs maîtres 
d'iralie , en acheta pour un million du feul duc de 
Mantoue , & quil les fit tous placer dans la TETE de 
Witheal. 

L'enfant Jefus, couché à terre fur un peu de paille, 
a pour abri le manteau de la Vierge : cette tendre mère 
& S.' Jofeph font à genoux, pénétrés Fun & Fautre de 
refpe & d'admiration: plufieurs Bergers apportent des 
prélens, & témoignent, par des actions différentes, leur 
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zèle & leur foi à la vüe du Meffie que l'Ange leur à 
annoncé; un de ces Pafteurs fait voir fa fimplicité, en 
Ôtant à moitié fon bonnet pour faluer le Sauveur. 

S: Jean l'Evangélifte & S.° Longin font debout fur le 
devant & aux deux côtés du tableau; l'un tient un calice 
d'où fort un ferpent, &J'autre, vêtu à la Romaine, tient 
d'une main fa lance, & de l'autre un vafe de criftal. Un 
percé de la crèche laïfle voir un lointain qui n'eft pas 
trop en perfpective, mais qui, beau en lui-même, & 
très- bien peint, repréfente l'étonnement des Bergers aux 
nouvelles que l'Ange leur vient annoncer. 

I paroît aflez fimgulier de voir dans ce tableau S Jean 
l'Evangélifte en âge d'homme fait, & S.' Longin tenant 
fa lance; mais ces fortes d'anachronifmes ( reftes de Ia 
peinture gothique) étoient encore en ufage du temps 
de Jules-Romain; Raphaël lui-même, le Corrège & le 
Titien, ont été quelquefois obligés de commettre de ces 
fautes, pour contenter ceux qui les employoient, & qui 
vouloient que dans les tableaux qu'ils faïfoient faire, on 
miît les Saints leurs patrons. 

Ce tableau eft bien confervé , il eft d'un très- grand 
caractère de deffein. A la mort de Charles.L.® roi d'An- 
gleterre, M. Jabach en fit l'acquifition, & c'eft de lui que 
le Roi l'a acheté. 


La 
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La Circoncifion de notre Seigneur 
Jefus - Chrift 


Peint fur bois, ayant de hauteur 3 pieds $ pouces & 
demi, fur 3 pieds 8 pouces de large. 


Ce tableau a été gravé par Bernard Lépicié. 


Jules-Romain femble avoir donné l'eflort à la nobleffe 
de fes penfées, pour exprimer dignement dans ce tableau 
toute la richefle du Temple de Jérufalem. Cet édifice ef 
{oûtenu par de magnifiques eolonnes torfes: des plafonds 
richement décorés, le chandelier à fept branches, orne- 
ment de caractère, par conféquent placé à propos, tout 
cela donne la plus grande idée du lieu quil a voulu 
repréfenter , & eft amené avec d'autant plus d'adrefle, 
que le tableau ne peut indiquer qu'une très-petite partie 
de ce fuperbe Temple. La foule dont il eft rempli, femble 
en augmenter la magnificence, en même temps qu'elle 
fait fentir le génie du Peintre, qui, fans faire tort au fujet 
principal, a {ü, par a difpofition de fes grouppes, repré- 
{enter à la fois & fans confufion tant d'objets différens. 

L'enfant Jefus, pofé debout fur un autel, & foûtenu 
par la Vierge, fe foumet à la circoncifion comme pé- 
cheur & comme homme. Deux femmes qui s'intéreflent 
à cet évènement, fixent l'attention du fpectateur; & plus 


bas, entre l'autel & le grand-Prêtre, on voit un jeune 
Tome L P 
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Lévite qui préfente à ce Miniftre les inftrumens dont il 
a befoin pour cette cérémonie. 

Le refte de la compofition repréfente S! Jofeph, & 
beaucoup de femmes qui viennent apporter leurs préfens. 
La multitude des regardans eft plus ou moins affectée, 
mais toüjours attentive à ce grand évènement. 

Après la mort de M. Fouquet Sur-intendant des finances, 
à qui ce tableau avoit appartenu, M. le Brun, qui l'avoit 


acheté, le vendit au Roi. 


Le triomphe de Vefpafien dr de Tire, 
après la prile de Jérufalem. 


Peint fur bois, ayant de hauteur 3 pieds 9 pouces, fur 
$ pieds > pouces & demi de large. 
Ce tableau a été gravé par Louis Defplaces. 
Jérufalem fut détruite la feconde année du règne de 
Vefpafren, 38 ans après la mort de Jefus-Chrift. 
Vefpañien & Tite, couronnés de lauriers, font aflis 
dans le même char à quatre roues, traïné par quatre 
chevaux blancs, dont deux Ecuyers tiennent les rênes. 
Ce grouppe eft précédé d'un officier Romain tenant 
une femme par les cheveux; l'attitude & l'expreffion de 
cette prifonnière, qui me paroït défigner allégorique- 
ment la Judée captive, font extrêmement touchantes; 
fon defefpoir & fon abattement ne peuvent être mieux 
exprimés. 
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Un foldat, chargé dun vafe, accompagne le char, 
qui savance vers un arc de triomphe, fous lequel on 
aperçoit une figure à moitié paflée, portant le chande- 
lier à fept branches. 

Au deflus du char, on voit une Vi@oire aïlée; elle 
tient deux couronnes dor, quellé va pofer fur la tête 
des Triomphateurs. Le fond du payfage eft beau, les 
fabriques font celles du temps, les ornemens du char font 
convenables ; rien ne blefle le Coffume. La Vidtoire & les 
têtes des Empereurs prouvent la connoiffance que Jules- 
Romain avoit des monumens antiques, & font voir qu'il 
en favoit profiter. 


M. Jabach acheta ce bel ouvrage à la vente des tableaux 
de Charles L® roi d'Angleterre. 


Vulcain èr Vénus. 


Peint fur bois, ayant de hauteur 14 pouces, fur 9 pouces 
de large. 


Ce fujet femble indiquer une réconciliation de Vénus 
& de Vulcain; ce Dieu eft affis dans fon antre, une de 
fes mains eft paflée tendrement fous le bras de fon 
époufe, tandis que l'Amour, pour contribuer à cet accord, 
fe prépare à tirer une flèche à cet époux maltraité. 

Deux Amours préfentent des fleurs à la Déefle, d'au- 


tres travaillent à la forge; on en voit un fur le devant 
Pi 
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qui fait ufage de toutes fes forces pour remettre une corde 
à fon arc. 


Une femme dans une niche, fous l'em- 


blème de l' Abondance. 


Peint en grifaille, ayant de hauteur 14 pouces, fur 11 
pouces & demi de large. 


Cette figure a été faite pour le deffein d’une fontaine; 
elle eft pofée fur un appui de pierre, au bas duquel on 
voit un mafcaron dont une coquille forme la bouche. 

Quoique ce tableau foit attribué à Jules-Romain, on 
lit cependant au deflous de la figure, Raphaël Urbinas. 


Un tableau repréfentant trois hommes à 
cheval vêtus à la Romaine. 


Figures d'environ 20 pouces. 
Il a 2 pieds & demi de haut, fur 3 pieds de large. 


Deux Boucliers peints en camayeux, 
l'un repréfente l'enlèvement d'Hélène, 
êr l'autre un combat naval. 


Ils ont chacun 2 pieds de diamètre. 


pos 
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POLIDORE DE CARAVAGE. 


OLIDORE DE CARAVAGE, ainft nommé d'un 
P bourg du Milanoiïs où il étoit né l'an 1495, fit le 
voyage de Rome extrèmement jeune, fans être déter- 
miné à aucune profeffion, & dans la feule vüe d'y trouver 
quelque genre d'occupation qui le mît à l'abri de fa 
mifère dont il étoit accablé dans fa patrie. I fut donc 
obligé, en arrivant à Rome, de fervir de manœuvre 
aux maçons qui travailloient au Vatican par les ordres 
de Léon X. Raphaël employoit alors dans le même 
Palais plufieurs jeunes Peintres qui exécutoient fes def. 
feins. 


Polidore, qui étoit fouvent chargé de porter la chaux 
dont fe faifoit l'enduit des frefques, fut faifr à la vüe des 
peintures qu'il voyoit pour la première fois, d'une émo- 
tion pareille à celle d'Achille, lorfqu'Uliffe fit briller à 
fes yeux un cafque & des épées : ces armes découvrirent 
le sèxe & le courage du fils de Pélée; les peintures déce- 
lèrent le génie & le talent de Polidore : il étoit comme 


hors de lui-même quand il voyoit opérer les élèves de 
P ij 
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Raphaël ; on lfoit fur fon vifage le plaifir que lui fai- 
foient reflentir leurs compofitions, & le chagrin de ne 
pouvoir faire comme eux. Ces jeunes Peintres, furpris 
& charmés de trouver dans un vil manœuvre tant de goût 
pour leur art, eurent la complaïlance de lui donner quel- 
ques leçons. Les progrès qu'il fit dans le deflein, éton- 
nèrent Raphaël lui-même, il le mit au rang de fes difci- 
ples les plus chéris, & le diftingua au point qu'il lui confia 
bien-tôt la plus grande partie de l'exécution des loges du 
Vatican. 

Polidore ne négligea point l'étude de la Nature, il 
marcha conftamment fur les traces de fon illuftre Maître ; 
& ce fut encore à fon exemple qu'il allia à cette étude 
celle de l'antique, & qu'il lui donna même une forte de 
préférence : il en étoit continuellement occupé; & pañant 
les jours & Îles nuits à copier les anciens monumens, il 
parvint à fe Îes rendre familiers ; dès-lors, il ne produifit 
plus rien qui ne portät le caractère d'élévation & de 
majefté qui fait celui des grands Sculpteurs de la Grèce. 
On peut en juger fur ces magnifiques peintures imitant 
le bas-relief, dont il enrichit les façades de différens palais 
-& de maïfons particulières à Rome, fuivant la mode de ce 
temps-là, & de plufreurs defquelles on a heureufement 
des eftlampes ; car aujourd'hui, le temps en a détruit la 
plus grande partie. 

Sur quelques-unes, on voit le raviflement des Sabines; 
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fur d'autres, la fable de Niobé, plufieurs traits de fhif 
toire Romaine, des fujets de la Fable, des vafes, des tro- 
phées dans le goût antique, une infinité d'objets variés, 
plus riches & mieux ordonnés les uns que les autres. 

On n'a pas beaucoup de tableaux de chevalet de ce 
Maître; préfque toutes fes productions furent des fref- 
ques en manière de camayeux dune feule couleur, 
mais où l'intelligence du clair-obfcur eft portée auffi 
loin quelle peut aller. Polidore fit aufli quelquefois ufage 
dans ces fortes de travaux, de la manière quon appelle 
égratignée, qui nétant pas connue de tout le monde, 
demande qu'on en enfeigne la pratique, & voici comme 
on y procède. On applique fur le mur un premier enduit 
de couleur noire, & fur cet enduit, on en met un autre 
qui eft blanc; tous deux étant fecs, avec une pointe 
de fer faite en manière de crochet, on fait fur l'enduit 
blanc les mêmes traits qu'un graveur feroit avec le burin 
fur fon cuivre; & le noir du premier enduit paroiïffant dans 
le fond de ces traits, il en réfulte un travail qui imite en 
grand l'effet d'un deffein, & encore plütôt d'une eftampe. 
Cette manière réfifte plus que la frefque aux injures du 
temps, mais elle latte moins la vüe; elle a quelque chofe 
de rude, & Ton ne fache pas que depuis Polidore elle 
ait beaucoup été pratiquée. 

Polidore, après avoir rempli Rome de fes belles pro- 
duétions, n'afpiroit quà jouir tranquillement du fruit de 
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{es veilles, lorfque cette ville ayant été affrégée & facca: 
gée en 1527 par les Efpagnols, il prit le parti de fe 
retirer à Naples. Il fut obligé d'y travailler avec des 
Peintres médiocres; la Noblefle de ce pays, peu curieufe 
des beaux arts, n’étoit pas en état de difcerner fon mérite. 
Le dégoût le fit pafñler en Sicile, où les habitans de 
Meffine lui firent faire d'excellens tableaux pour leurs 
églifes, & lui donnèrent la conduite des arcs de triom- 
phe qu'on éleva dans cette ville pour recevoir l'empereur 
Charles- Quint à fon retour de lexpédition de Tunis: 
car Polidore avoit une connoiffance aflez étendue de 
l'Architecture. 
Après avoir terminé ce grand ouvrage, il fe difpotoit 
à retourner à Rome, malgré les larmes & les prières 
d'une maîtrefle aimable qui s’efforçoit de le retenir : il 
avoit déjà retiré tout l'argent qu'il avoit mis à la banque. 
Son valet, qui depuis long temps épioit loccafion de le 
voler, fe joignit à quelques {célérats; & la veille de fon 
épart, ils Le furprirent dans fon lit, l'étranglèrent, & le 
percèrent de plufieurs coups de poignard. Pour dérober 
la connoiffance de leur crime, ils portèrent fon corps 
devant la porte de la. femme qu'il aimoit, ne doutant 
pas que le foupçon du meurtre ne tombat fur elle, ou 
fur quelque rival : mais le valet éclata en démonftrations 
de douleur f: peu naturelles fur la mort de fon maître, 
qu'elles le rendirent fufpe& à un homme de condition 
ami 
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ami de Polidore; on l'arrêta, il répondit mal aux interro- 
gatoires, il fut appliqué à la queltion, il avoua tout, & 
fut condamné à être écartelé. 

Polidore fut extrêmement regretté des habitans de 
Meffine, qui lui firent de magnifiques obfèques : il fut 
enterré dans l'églife cathédrale. Il étoit agé de quarante- 


huit ans. 
L2 


DÉSERIPTION 


D U 
TABLEAU DE POLIDORE DE CARAVAGE. 


Afemblée des Dieux. 


Tableau peint en détrempe fur bois, ayant de hauteur 
2 pieds 6 pouces, fur 4 pieds ro pouces de large. £ 


Figures de 16 à 18 pouces. 


Ce tableau, le feul que le Roï poflède de ce Maitre, 
n'eft qu'une efquifle peinte en détrempe fur bois: cepen- 
dant elle eft affez arrêtée pour donner une idée de l'élé- 
vation du génie de Polidore, & faire fentir quel étoit le 
beau choix de fes attitudes & de fes difpofitions, l'excel- 
lente manière dont il favoit jeter les draperies, & fur- 


tout fes excellens principes fur le clair-obfcur. 
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Jupiter, affis fur un nuage avec les autres Dieux, paroît 
eur propofer Ganimède pour Echanton. Ce jeune homme 
tient une coupe, dans laquelle on verfe de l'ambrofie. 

L'Amour, placé aux pieds de Jupiter, & la main droite 
appuyée fur les genoux de ce Dieu, regarde avec mali- 
gnité la troupe célefte. | 

Les figures de ce tableau font bien contraflées, & 
les airs de têtes fiers, nobles & expreffifs. 
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PERRIN DEL VAEUT. 


ERRIN BUONACORSI naquit en Tofcane en 
P 1500, dans le fein de l'indigence & du malheur. 
Son père étoit foldat, & il perdit fa mère n'ayant encore 
que deux mois : une chèvre acheva de l'allaiter. On le 
conduifit fort jeune à Florence, & on le plaça chez un 
Epicier qui fournifloit les Peintres de couleurs & de pin- 
ceaux : Buonacorfi, chargé de les porter, trouvoit ces 
commiflions d'autant plus agréables, quelles lui procu- 
roient le plaifir de voir des tableaux & des deffeins, pour 
lefquels il faifoit paroître une inclination fi puiffante, que 
quelques-uns de ces Peintres le prirent en amitié, & 
lui donnèrent des leçons d 


ein. Îl en profita au point 
de devenir en peu de temps le plus habile des jeunes 
gens qui étudioient alors à Florence l'art de la Peinture. 
Un Artifte médiocre nommé Vaga, le conduifit à Romes 
ceft du nom de ce Peintre quon l'a depuis appelé &/ 
Vaga. 

I! feroit difficile d'exprimer avec quelle fatisfaétion il fe 
vit tranfporté dans le centre des arts & du bon goût, 


Qi 
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dans une ville où la Peinture étale fes plus grandes ri- 
chefles, où l’on trouve tant de modèles & tant d’encou- 
ragement pour le devenir. Mais afin de concilier l'ardeur 
qui lanimoit avec les befoins de la vie, il fe mit à tra- 
vailler la moitié de la femaine pour les Peintres, & l'autre 
moitié pour lui-même. On le trouvoit, tantôt recher- 
chant les ornemens antiques dans Îes ruines de Rome, 
ou y deffinant les bas-reliefs; tantOt copiant dans les bati- 
mens modernes les peintures de Michel-Ange, & celles 
de Raphaël; tantôt étudiant l'Anatomie & la Perfpective. 
Une conduite fi fage le fit bien-tôt connoître des plus 
grands Maîtres, & pour tout dire enfin, Raphaël le jugea 
digne de l'aider dans l'exécution de fes différens ouvrages. 

L'étude particulière qu'il avoit faite des ouvrages de ce 
Maître, lui avoit rendu fa manière fr propre, qu'il ny 
avoit aucun de fes contemporains qui travaillät auffi heu- 
reufement dans le goût de ce grand Peintre; pour en 
être convaincu, il fuffit de voir les tableaux quil a exé- 
cutés dans ce qui “appelle Loge du Vatican; tels que 
le pañfage du Jourdain, la Chûte des murs de Jéricho, 
le combat où Jofué fit arrêter le Soleil, la Nativité de 
ñotre Seigneur, le Baptême, & la Cène. 

La mort de Raphaël étant arrivée, Perrin s'affocia avec 
Jules-Romain & Francefco, furnommé #/ Fattore, pour 
les ouvrages qui reftoient à faire dans le Vatican, & afin 
de mieux cimenter leur union, il époufa en 1 525 la fœur 
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de ce dernier, mais le fac de Rome par les Efpagnols 
en 1527, les fépara. Perrin fut fait prifonnier, & fa liberté 
lui coûta une rançon confidérable : il vint à Gènes, où 
il peignit un Palais que le prince Doria venoit de faire 
bâtir: fa coùtume, dans ces grands ouvrages, étoit de fe 
{ervir de cartons, dont il démontra publiquement l'ufage 
& l'utilité à un Peintre nommé Jérôme de Trévife, qui 
napprouvoit pas cette façon d'opérer, & qui même en 
avoit fait des plaifanteries. La femme de Perrin l'engagea, 
après avoir fini cet ouvrage, à fe rendre à Pile, & à s'y 
établir: il y fit quelques tableaux, & revint à Gènes, où 
il fut encore occupé par le même prince Doria : il re- 
tourna une feconde fois à Pife, d'où il fe rendit à Rome, 
Le pape Paul III & le cardinal Farnèfe le chargèrent 
d'un fi grand nombre d'ouvrages, qu'il fut obligé de les 
faire exécuter par d'autres Peintres, à la vérité fur fes 
defleins, mais pas aflez bien pour qu'il sen pût faire 
honneur. 

Ce fut dans ce même temps que le Pape fit venir le 
Titien à Rome; Perrin en conçut tant de jaloufie, que 
par fes manœuvres il obligea ce grand Peintre à aban- 
donner cette ville. La vivacité avec laquelle il fe livroit 
au travail, lui caufa un épuifement qui le rendit abfo- 
lument incapable de la moindre application. Cet accident 
lui furvint à l'âge de quarante-deux ans : une apoplexie 
lemporta cinq ans après, en 1 547. 
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Perrin del Vague eft, comme je l'aï dit, celui de tous 
les difciples de Raphaël qui a peut-être le mieux faifr 
fa manicre de defliner : cette expreffion ne doit pas 
cependant être prife à la rigueur, elle ne peut regarder 
que l'exécution, & cette merveilleufe facilité d'opérer 
qu'avoit Raphaël; car pour la penfée, l'expreflion, & 
même la juftefle du trait, il ny a aucun parallèle à faire 
entre les defleins du maître & ceux du difciple. Perrin 
avoit un génie fingulier pour décorer les lieux avec 
richefle, & fuivant l’ufage auquel ils étoient deftinés. I 
faut d'ailleurs convenir que fi dans fes tableaux fes difpo- 
fitions font médiocres, elles font merveilleufes dans les 
ornemens, par l'ordre & la grace qu'il favoit y répandre. 
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DESCRIARTIION 


DES DEUX 
TABLEAUX DE PERRIN DEL VAGUE. 


La difpute des Mufes avec les Piérides. 


Tableau peint fur bois, ayant de hauteur 11 pouces, 
fur 23 pouces de large. 

Figures de 3 à 4 pouces. 

Ce tableau a été gravé par François Chauveau. 


Les Piérides, filles de Piérus, prince de Macédoine, 
ofèrent défier les Mufes, & leur difputer les talens de la 
Poëfie. Les Mufes furent viétorieufes, & changèrent leurs 
adverfaires en Pies, pour les punir de leur audace: c’eft 
une belle image que nous donne la Fable du malheur 
de la préfomption; elle eft toüjours accompagnée de Ia 
témérité, & la témérité conduit pour l'ordinaire à 1a 
honte & au repentir. 

Dans le haut du tableau, le Peintre a placé le mont 
Parnafle, où les Dieux font aflemblés pour juger ce fa- 
meux différend. Apollon & Minerve font debout; la 
Déefle parle à ce Dieu, qui paroïît être au moment de 
prononcer fur les talens qui ont occafronné la difpute. 
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Sur la gauche du tableau & fur le premier plan, on 
voit une Mufe féparée du grouppe de fes compagnes: 
elle regarde les Dieux, & unit fa voix aux accords de fa 
lyre; de l'autre côté, une Piéride , éloignée de même 
de fes fœurs, chante & accompagne avec un tambour 
de bafque. 

Le fond repréfente un beau payfage, enrichi par 
l'Hippocrène qui coule au pied du Parnaffe. 

Ce tableau eft d'une affez bonne couleur & d'un grand 
terminé; les figures font aflez correctes, & tiennent du 
goût de Raphaël. 

Quoique ce tableau pafle pour être de Perrin del 
Vague, & que la façon dont il eft peint ne permette 
pas même d'en douter, il eft cependant vrai quil y a 
une eftampe gravée par Œneas Vicus, qui certainement 
a été exécutée fur un deffein de Roflo, & dont la com- 
pofition ne diffère en rien de celle du tableau. 


Mars èr Vénus. 


Tableau peint fur bois, ayant de hauteur 3 pieds, fur 
3 pieds 11 pouces de large. 


Figures grandes comme nature. 


Ce tableau, qui repréfente Mars & Vénus, avec un 
Amour tenant un foudre, eft d'une compofition fi ob- 


fcène, que je ne puis en donner la delcription; je dirai 
feulement é 
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feulement que la couleur en eft vigoureufe, mais il y a 
peu de correétion dans le deflein. 
Le caractère de Mars eft bas & lubrique; l'Amour eft 
deffiné d'un goût mefquin: la figure feule de Vénus a 
quelque chofe d'un peu plus élégant dans les contours. 


Tome Z R 


130 Ecole Romaine. 
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ABREGE DE LA VIE 
DU PARMESAN. 


RANÇOIS MAZZUOLI, plus connu fous le nom 
du Parmefan, naquit à Parme l'an 1 504. Deux de 
fes coufins lui enfeignèrent de bonne heure fart de Îa 
Peinture; la vivacité de fon efprit lui fit faire de grands 
progrès en très-peu de temps, & le mit en état de 
{entir l'excellence des ouvrages de Raphaël & de Michel- 
Ange, qui lattirèrent à Rome, n'étant encore âgé que 
de vingt ans. Il y étudia avec tant d'ardeur , qu'il pro- 
duifit bien-tôt des ouvrages qui le firent eftimer , & qui 
lui méritèrent les bontés & même l'amitié du pape Clé- 
ment VIL 
Lorfqu'il étoit appliqué à quelque ouvrage, il étoit fi 
abforbé dans le travail, qu'il devenoit infenfible à tout 
ce qui fe pañloit autour de lui. Sa vie nous fournit un 
trait pareil à celui qu'on admire dans Archimède au fac 
de Syracufe. Le Parmefan ne fut détourné ni par le fiège 
de Rome, ni par la prife qu'en fit le Connétable de 
Bourbon en 1 527. Quelques foldats Efpagnols qui entrèe- 
rent à tout hafard chez lui dans l'efpérance du butin, le 
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trouvèrent travaillant avec une tranquillité qui les fur- 
prit: ils furent même touchés de la beauté de fes ou- 
vrages; & oubliant le motif qui les avoit amenés, ils ne 
furent fufceptibles que de mouvemens d'admiration. Mal- 
heureufement pour le Peintre, ces premiers foldats furent 
remplacés par d'autres, qui, moins fenfibles aux charmes 
de la Peinture, le forcèrent à leur donner le peu d'ar- 
gent qu'il poffédoit. Un de fes oncles, qui fe trouvoit à 
Rome dans ces triftes circonftances, le renvoya à Parme; 
mais avant que de sy rendre, il s'arrêta à Bologne, qu'il 
enrichit de plufieurs tableaux de fa main; & il s'y occupa, 
même avec plus de plaifr, à faire des defleins qu'il fit 
graver en tailles de bois par Antonie de Trente, fe fervant 
dune nouvelle manière qu'il avoit vü pratiquer à Rome, 
& qui, au moyen de plufieurs planches imprimées fuc- 
ceffivement l'une après l’autre fur le même papier, faifoit 
l'effet de defleins lavés & rehauflés de blanc; c'eft ce 
qu'on appelle des clair-obfcurs. Il grava auffr lui-même 
quelques-uns de fes deffeins à l'eau forte; sil s'étoit cru, 
il n'auroit fait autre chofe, tant il aimoit à deffiner. 

Le Parmefan fe trouva à la.cérémonie du couronne- 
ment de Charles - quint à Bologne, qui fut faite par Clé- 
ment VII, & il obferva f1 bien l'Empereur pendant fon 
repas, quétant de retour chez lui il en fit un portrait 
parfaitement reflemblant: Charles-quint y étoit accom- 


pagné d'une Renommée qui lui mettoit une couronne de 
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laurier fur la tête, & il avoit auprès de lui un jeune 
enfant en forme de petit Hercule qui lui offroit une 
boule, faifant allufron à l'empire du Monde. Ce tableau 
plut à l'Empereur, il voulut le garder; mais le Parmeïfan 
lui ayant repréfenté qu'il nétoit pas tout-à- fait fini, fe 
priva par fa bonne foi d'une récompenfe, qui probable- 
ment eût été digne du Prince & de l'Arrifte. 

Après que le Parmefan eût laïflé plufreurs de fes ou- 
vrages en différens endroits de flralie, il fe retira dans 
fa patrie comblé de gloire & d'honneurs, mais peu avan- 
tagé des biens de la fortune; pour y fuppléer, il voulut 
faire des épreuves de quelques fecrets d'Alchymie qu'il 
avoit ramaflés dans les livres qui traitent de cet art trom- 
peur & frivole: la Peinture fut facrifiée à cette indigne 
rivale. Les fourneaux confommèrent en très-peu de temps 
ce que le malheur des conjonétures dans lefquelles H 
s’étoit trouvé, lui avoit pü laïfler de bien. Il mourut lan 
1540, âgé feulement de trente-fix ans. C'eft une des 
raïfons de la rareté des tableaux de ce Maitre. 

Les ouvrages du Parmefan fe diftinguent par la grace, 
la facilité, & par un excellent goût de couleur : il feroit 
feulement à fouhaiter que le caractère de fon deflein, 
quoique fvelte & favant, fût un peu moins outré dans 
la longueur de fes proportions; mais ce ‘grand homme 
fe trouva toüjours emporté par les graces, la délicateffe 
& la finefle: ainfi l'on peut dire quil a fü faire oublier 
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dans fes ouvrages le reproche qu'il mérite, d'avoir quel- 
quefois outré la Nature pour devenir plus élégant. 


DESCRIPTION 


DES DEUX 


TABLEAUX DU PARMESAN. 


La Vierge à d'enfant Jefus. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 14 pouces, fur 
11 pouces de large. 

Figures de 8 à 10 pouces. 

Ce tableau a été gravé par Corneille Bloemart. 


Ce tableau du Parmefan eft très-précieux pour l'effet, 
la couleur & la belle touche. 

L'enfant Jefus, fur les genoux de la Vierge, embrafle 
avec tranfport le petit S! Jean, dont le retour refpec- 
tueux & careflant paroft faire l'entretien de S. Jofeph 
& de S:° Elifabeth. 

Les attitudes font d’un beau choix, & bien contraftées, 
les têtes gracieufes, & le payfage d'un grand goût. 


R ij 


134 £'cole Romaine. 
Une Vierge accompagnée de plu eurs 
figures. 


Peint fur bois, ayant de hauteur 16 pouces & demi, fur 
12 pouces & demi de large. 


Figures de 8 à 10 pouces. 


Ce tableau, bien différent du précédent, eff très-foible; 
il y a toute apparence que ce neft qu'une copie, car 
l'original, qui eft de toute beauté, fe voit dans une églife 
à Boulogne. Il repréfente la Vierge & l'enfant Jefus, à 
qui Se Marguerite met affetueufement la main fous le 
menton; auprès de S* Marguerite, on voit St Jérôme 
& un Ange qui tient une croix; & fur la droite de la 
Vierge, un Evêque dans un mouvement d'adoration. 
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ABPREGE DE LAWNIE 


D E 


JOSEPH 'CESARI D'ARPIN, 


DIT: LE: CHEVALIER :J'OSEPIN 


FosepH CESARI naquit en 1 $70 au château d'Ar- 
J pin, fitué dans la terre de Labour. C'eft du nom de 
ce château, joint à fon nom de baptème, que par con- 
tradtion il eft appelé en France Jofépin. Il étoit fils de 
Mutio Polidoro, Peintre f médiocre, que fa principale 
occupation confiftoit à faire des Ex roro de village. 


Jofeph vint à Rome, où il contraa une manière de 
defliner légère & agréable. Cette facilité dégénéra bien- 
t0t dans une pratique qui ne tenoit ni de l'antique, ni 
de la Nature; mais un génie fouple & propre à lintri- 
gue, partage ordinaire de la médiocrité, contribua plus 
que fon talent à lui procurer des occupations confidéra- 
bles. Il fût gagner la faveur des Papes & des principaux 
Seigneurs, & cette protection lui fit donner en plufieurs 
occafions la préférence fur Michel-Ange de Caravage, 
dont la manière, abfolument oppofée à la fienne, étoit 
fondée fur de meilleurs principes; mais comme le règne 
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de la prévention ne dure pas, ce qu'il à fait eft prefque 
oublié aujourd'hui, tandis que les ouvrages du Caravage 
font encore en honneur, & reçüs dans les meilleurs cabi- 
nets. Ce dernier avoit été affez fage pour confulter toù- 
jours la Nature, & fon rival affeoit au contraire de faire 
tout de pratique: que n'eût-il pas dù efpérer, s’il eût fuivi 
l'exemple du Caravage! le génie de celui-ci étoit bas, & 
fouvent ignoble; celui de Jofepin étoit au contraire riche 
& gracieux : quoi qu'il en foit, cette guerre pittorefque 
ne fe feroit pas terminée fans effufion de fang, même de 
la part des chefs, fr la prudence de Jofepin n'eûüt mis 
un frein à la férocité du Caravage. 

Les fujets de l'hifloire de la fondation de Rome que 
Jofepin a peints au Capitole, font les morceaux qui lui 
font le plus d'honneur; on peut cependant aflurer qu'il 
n'a fait qu'effleurer l'art, fans en approfondir aucune partie. 
I mourut en 1640, âgé de foïixante-dix ans. 


DESCRIPTION 


Jofepin. L37 


DÉS LR PPTL ECM 


ES DEUX 
TABLEAUX DU CHEVALIER JOSEPIN. 


La Nativité de Jefus -Chrifl 


Tableau peint fur cuivre, ayant de hauteur 9 pouces, fur 
11 pouces de large. 
Figures de $ à 6 pouces. 

Ce tableau du Jofepin a de très-belles parties pour Ia 
compofition & la couleur; il eft deffiné d'une manière 
fpirituelle, mais peu favante. 

Sur le premier plan, on voit S! Jofeph aflis, & Îa 
Vierge à genoux qui préfente l'enfant Jefus aux pafteurs. 

Plufieurs troupes de bergers & de bergères arrivent avec 
des agneaux & des fruits; leurs attitudes & leurs expref. 
fions font connoître le zèle qui les anime. Sur la gauche 
du tableau, le Peintre a placé une grande femme debout, 
ce qui fait contrafte avec les autres figures : elle porte 
fon enfant, & tient un panier rempli de légumes. 

Ce fujet a pour fond une grotte & du payfage. 


Tome L. S 
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Diane au bain. 


Tableau peint fur bois, ayant de hauteur 18 pouces & 
demi, fur 2 pieds 6 lignes de large. 
Figures de 13 pouces. 


Le tableau où Diane eft repréfentée dans le bain jetant 
de l'eau au vifage d'Aéon, eft en f1 mauvais état, & fr 
peu recommandable pour le mérite de la couleur & du 
deffein, que je n'en fais mention que pour fuivre l'ordre 


du Catalogue. 
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ABREGE DE LA VIE 
D. E 


DOMINIQUE FETE. 


OMINIQUE FÉTI naquit à Rome en 1 580: ül 

fut élève du Civoli, fameux Peintre Florentin, 

& lon ne doit pas être furpris quayant eu pour maître 
un Peintre qui seft diflingué par la beauté de fon pin- 
ceau, il ait eu lui-même un pinceau qui fera en tout 
temps l'admiration de ceux qui confidéreront fes tableaux. 
Au fortir de cette Ecole, il alla à Mantoue, où les ta- 
bleaux de Jules-Romain lui firent fentir d'autres parties 
que tout Peintre jaloux de fa gloire doit fouhaiter de 
pofléder ; une grande richefle d'invention, un beau choix 
de caractères, & par-deflus tout, un deflein fier, correct 
& élégant. Que n’eût-il pas été, s'il eût pû acquerir cette 
dernière partie? elle lui échappa, & lon eut plus que 
jamais la preuve de cette vérité, qu'il n'y a rien de par- 
fait ici -bas. | 
Le mérite du Féti n'en fut pas cependant moins grand, 

le cardinal Ferdinand de Gonzague, qui fut depuis duc 
de Mantoue, le connut, & fût en profiter : il retint Féti 


à fa cour, lui fournit les moyens de continuer fes études, 
Si 
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& l'employa dans la fuite à des tableaux pour l'ornement 
de fon Palais : ainfr la Peinture eft en quelque façon 
redevable des talens du Féti, aux libéralités de ce Prince. 

La couleur du Féti eft vigoureufe, fouvent un peu 
noire dans les ombres, mais elle fait un grand effet; 
aucun Peintre n'eut une plus belle touche, & ne donna 
tant de relief aux chofes quil exprimoit. Ses penfées 
font aflez fines, {es expreffions nettes, il y a toüjours du 
neuf dans fes compofitions; mais le moëlleux de fon 
faire, & la vérité de fes teintes, feront toûjours les par- 
ties qui rendront fes tableaux plus précieux: ils feroient 
recherchés, quand ils ne feroient pas auffi rares qu'ils le 
font. Ce Peintre a peu travaillé pour les lieux publics, 
& n'a prefque fait que des tableaux de chevalet, qui fe 
{ont répandus en plufieurs endroits. 

Le féjour quil fit à Venife lui devint fisbile à il sy 


plongea dans la débauche, qui le conduifit en peu de 
temps au tombeau. Î[f mourut en 1624, n'étant àgé que 
de trente-cinq ans. 

On ne fait pas d'autres particularités concernant cet 
Artifte; & il ef furprenant qu'ayant joué pendant fa vie 
un aflez grand rôle, puifqu'il étoit regardé de fon vivant 
comme un des meilleurs Peintres de fon fiècle, il ait été 
prefquentièrement oublié par tous les auteurs qui ont 
écrit fur les vies des Peintres. 
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DESCRIPLION 


DES 


FABLE AUX DU  RETFL 


La vie champêtre, où l'homme condamné 
au travail. 


Tableau de forme ovale, peint fur bois, ayant de hau- 
teur 2 pieds” pouces, fur 2 pieds 1 pouce de large. 
Figures d'environ 16 à 18 pouces. 


Il a été gravé par Gérard Jean-Baptifte Scotin, & depuis 
par Simon Thomaffin. 


Ce tableau réunit deux grandes beautés, celle de fa 
compofition & celle de la couleur : fur le premier plan, 
on voit une femme filant & affife au pied d’un arbre; 
deux petits enfans font auprès d'elle, l'un eft affis & tient 
une crofle, & l'autre eft debout, appuyé contre une 
terrafle. 

Sur la droite du tableau, le Peintre a placé deux lapins, 
& dans l'éloignement on découvre un Laboureur qui 
conduit une charrue, 

Ï y à un femblable tableau dans le cabinet de M, le 


duc d'Orléans, connu fous le nom de la Fieufe, & un 
S ii 
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autre dans celui de M. le duc de Tallard; mais quoique 
ces tableaux foient prefque pareils, le Peintre a changé 
plufieurs chofes dans les airs de têtes & dans le payfage, 
& tous trois font originaux. C'eft une preuve de Feftime 
dans laquelle étoient les ouvrages du Féti, même de fon 
vivant : il lui eft fouvent arrivé d'être obligé de répéter 
jufqu'à trois & quatre fois le même tableau, pour fatif- 
faire à l'empreffement des curieux; celui de la Mélancolie 
en fournira bien-t0t un nouvel exemple. 


Le B uiffon ardent. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 3 pieds + pouces 
4 lignes, fur 4 pieds 1 1 pouces & demi de large. 


Le fujet du tableau eft l'apparition de Dieu à Moyfe 
dans un buiflon ardent, lorfque ce Léoiflateur d'Ifraël 
faifoit paître fes troupeaux dans le defert de l'Arabie Pé- 
trée, au pied de la montagne d'Oreb. 

Quoique Moyfe füt âgé pour lors de quatre-vingts ans, 
on voit un homme dans toute la force de l'âge. II eft 
vêtu d'habits ruftiques, & reçoit avec foumiffion les ordres 
de Dieu. 

Ce tableau, attribué dans l’Inventaire du cabinet du 
Roi à un nommé Coléandre, eft bien décidé du Féti, la 
couleur en eft vigoureufe, & la touche d'une fierté éton- 
nante; mais la partie du payfage, pour ne pas dire tout 


Le Féti. | I 4 3 
le tableau, eft devenue fr noire, quà peine peut-on pro- 
noncer fur les beautés qui reftent. 


Loth à fes deux filles. 


Peint fur lapis, de forme ovale, ayant de hauteur 6 
pouces, fur 1 pied de large. 
Figures de 7 à 8 pouces. 


On ne peut rien voir de plus piquant que ce tableau, 
pour la compofition, la belle couleur, la force des ex- 
preffions, & la fierté de la touche: c'eft un beau diamant, 
qui feroit encore plus précieux, f le Peintre ne sétoit 
pas écarté des bornes de la modeftie en exprimant la 
foibleffe de Loth. 

Ce vieillard, dont l'attitude défigne livrefle, embrafle 
de la main droite une de fes deux filles, & la regarde 
avec un air paffionné : l'autre eft debout, elle tient un 
vafe & une coupe, dans laquelle elle va verfer du vin. 

Le fond du tableau eft un payfage d'un goût exquis. 


L'Ange gardien. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 8 pieds, fur 
s pieds 3 pouces de large. 

Figures de grande nature: 

Ïl à été gravé par Nicolas Dupuis. 


On peut comparer une colledion de tableaux à un 
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parterre émaillé de fleurs: chaque fleur a fes beautés qui 
lui font propres, & chaque tableau a fon mérite qui affecte 
les yeux des connoiïfleurs. Ce tableau du Féti ne nous 
arrêtera point par cette élégance & cette pureté de def- 
fein que nous trouvons dans les ouvrages de Raphaël, 
mais il faura nous plaire par l'effet & par la fierté de 
l'exécution. 


Il repréfente le bon Ange qui embraffe un jeune homme 
de fon bras gauche, & de Ia main droite il lui montre le 
chemin du ciel. On voit de ce même côté le mauvais 
Ange entortillé par des ferpens qu'il tient avec fureur. 
La rage & le defefpoir éclatent dans fes yeux: il cède la 
vitoire à fon ennemi, & femble prêt à fe précipiter dans 
un gouffre, d'où fort un tourbillon de flammes & de 
fumée. 


La Mélancolie. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur $ pieds 2 pou- 
ces, fur 3 pieds 10 pouces de large. 


Ce tableau a été gravé par H. Simon Thomaffin. 


Le Peintre a repréfenté la Mélancolie fous la figure 
d'une femme à genoux, le bras droit appuyé fur un maffif 
de pierre; elle foûtient fa tête de la main gauche, & 
paroît méditer profondément fur une tête de mort qu'elle 
tient de la main droite. 


On 
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On voit à fes pieds un chien à lattache, & différens 
attributs des Sciences & des Arts fur le même plan. 

Le Féti a peut-être voulu exprimer {on propre carac- 
tre dans ce tableau, ou défigner que les génies mélan- 
coliques font naturellement portés à la méditation, & 
par conféquent à l'étude des Sciences: 

Ce tableau eft d'un bon goût de deflein, d'une belle 
compofition, & du plus grand effet pour la couleur : le 
Féti a répété le même fujet avec peu de différence; on 
voit une compolition à peu près pareille dans la galerie 
du chateau d'Ecouan, & une autre dans le cabinet de 


M. le marquis de Lafley. 
Un homme vêtu à la Potonoife. 


Hauteur 2 pieds 3 pouces, fur 21 pouces & demi de 
large, de forme ovale. 


Ce tableau eft de la grande force du Féti, la touche 
en eft large & précieufe : il repréfente un homme habillé 
à la Polonoïfe, ayant un haufle-col, & un bout de dra- 
perie aujour de fon bonnet, qui eft orné d’une aigrette, 


Tome T 
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Une tête de Soldat. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 18 pouces, 
fur 13 pouces de large. 


Figure de petite nature. 


Cette tête de Soldat, armée d'un cafque, eft d'une 
manière large. 
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ABREGE DE LA VIE 
DE GCERQUOTLE, 


DIT 'MICHEE-ANGE" D'ES, DATAILTLES, 


ERQUOZZI naquit à Rome en 1602. Marcel Cer- 
4 quozzi, fon père, étoit Joaillier : quelques deffeins 
de fon fils le firent apercevoir de fes talens pour la Pein- 
ture, & il le confia à Jacques d'Aflé, Peintre Flamand 
qui travailloit alors à Rome avec quelque réputation. 
Cerquozzi demeura trois ans auprès de ce maître; en- 
fuite il pafla dans l'école de Pierre-Paul de Cortonne, 
quon appeloit plus communément :/ Gobbo degli frutti, 
parce qu'il étoit boflu, & qu'il excelloit à peindre les 
fruits, mais il abandonna bien-tôt ce dernier maître : H 
le quitta pour sattacher à la manière de Pierre de Laër, 
dit Bamboche; manière que fuivoient tous les jeunes 
Peintres qui venoiïent à Rome, & qui fans doute fut le 
germe du mauvais goût qui sintroduifit depuis dans Îa 
Peinture, de prendre pour fujets des tableaux, les actions 
bafles & abjeétes des hommes de la lie du peuple, 
Cerquozzi furpafla tous fes camarades dans ce nouveau 
genre: fon imagination gaie fe répandoit fur toutes fes 


compofitions ; & il chargeoit fi bien le ridicule de fes 
T ÿ 
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figures, que fes tableaux étoient une comédie muette qui 
faifoit rire les perfonnes les plus graves. 

Le degré fupérieur auquel il porta ce nouveau genre, 
lui fit donnef le nom de Michel-Ange des Bambochades, 
de même que fon grand talent pour peindre des batailles 
le fit auffi appeler Michel-Ange des Batailles. Il étoit bien 
fait de fa perfonne, & très-aimable dans la fociété : fon 
attelier étoit toüjours rempli dtaliens & d'Etrangers, qui 
prenoient un plaifir égal à le voir peindre & à converfer 
avec lui. Il avoit une imagination fr vive, que fur le 
fimple récit d'une bataille, d'un naufrage, d'une fête, 
d'une nôce de village, ou d'une foire, il en compofoit 
le tableau fur le champ: fa couleur étoit vigoureufe, & 
fa touche légère: il ne faifoit jamais de defleins ni d'ef- 
quifles, mais il mettoit beaucoup de temps à terminer 
{es tableaux; il les retouchoit à diverfes reprifes, jufqu'à 
ce qu'ils euffent atteint toute la perfection qu'il étoit capa- 
ble de leur donner. 

Sa réputation devint f1 grande, non feulement en Italie, 
mais dans Îles pays étrangers, que malgré fa prodigieufe 
facilité, il pouvoit à peine fufhire à tous les ouvrages dont 
il étoit chargé : il fe fit riche en peu de temps; & tout 
de fuite, devenu avaricieux, fon argent fit fon tourment. 
Ne fachant où le placer, & nofant fe fier à perfonne, 
il réfolut de l'enterrer, & pour cela il partit la nuit & à 
pied pour aller cacher dans un lieu écarté, près de Tivoli, 
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une fomme confidérable, qui étoit le fruit de fes épargnes. 
Le poids du fardeau & la longueur du chemin ne lui 
permirent pas d'arriver avant le jour à l'endroit quil 
s'étoit propolé: il prit {on parti, il enfouit fon argent dans 
le lieu même où il fe trouvoit; mais à peine s'en fut-il 
éloigné, que la peur le faifit. Îl retourne fur fes pas pour 
s'aflurer que fon tréfor eft encore dans la même place, 
& il la trouve couverte de bergers & de beftiaux; nou- 
veau fujet de crainte, il pañle tout le jour en fentinelle; 
& quand les bergers fe furent retirés, il reprend {on 
argent ,-le rapporte chez lui avec beaucoup de peine, & 
y arrive prefque mort, ayant été un jour & deux nuits 
fans, dormir, & fans prendre aucune nourriture. La fati- 
gué' que lui caufa cette aventure, dérangea confidérable- 
ment fa fanté; quelque foin quon prit pour la rétablir, 
elle fut toûjours languifflante. Enfin une ardente fièvre 
termina fes jours à Rome en 1660: il étoit âgé de cin- 
quante-huit ans. On lit fon épitaphe dans l'églife des 
Orphelins, qu'il fit fes légataires. Il avoit déjà fait quel- 
ques autres fondations pieufes avant fa mort. \ 
Ce Peintre ne fut point marié : il étoit fort régulier 
dans fes mœurs, & très-exact à fa parole ; il difoit du bien 
de tout le monde, particulièrement de ceux qui parloïent 
mal de fes ouvrages : les Peintres indigens trouvoient 
des reflources dans fa générofité. Ces bonnes qualités 


lui attirèrent l'amitié de plufeurs perfonnes, & princi- 
| Ti 
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palement de Hyacinthe Brandi, fameux Peintre. 

Je remarquerai que fes derniers ouvrages font les meil- 
leurs. Il a peu travaillé dans les églifes, & fes tableaux 
d'hiftoire font très-inférieurs à fes Batailles & à fes Bam- 
bochades. W avoit aufii un talent fingulier pour bien peindre 
les fruits. 


DR EUR PE LAUN 


DU: TAB LE AU 
DE MICHEL-ANGE DES BATAILLES. 


Opérateur Ttalien. 4 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 23 pouces, fur 
2 pieds 7 pouces & demi de large. 


cd 


Il faut que ce tableau foit un des premiers ouvrages 
de Michel-Ange des Batailles, car il eft foible dans toutes 
fes parties, & je n'en fais mention que pour Fordre du 
Catalogue. Il repréfente un théatre, où trois acteurs font 
entreux une fcène comique, tandis que l'Opérateur fait 
diftribuer à laffemblée des écrits & des drogues. Sur la 
droite du tableau, on voit un carrofle arrêté & rempli 
de perfonnes qui regardent cette farce. 

Ce fujet a pour fond, des maïfons & l'iflue d'une rue. 

LD RE 
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LE FMI AC ON NE NE AE ON EY 
PA RRQ AR Ra RAR RON AO OR AR RAT 


ÉDICTOC PE L'ANUN LE 


D E 


PIETRE DE CORTONE. 


IERRE BERRETINI, furnommé de Cortone, lieu 

de fa naïffance, ne fut pas extrêmement correct 
dans le deflein, ni capable peut-être de rendre de fortes 
expreffions;, mais fon génie agréable & facile, même 
dans les plus grandes ordonnances, joint à fon beau pin- 
ceau, lui a fait une réputation que le temps paroiït aug- 
menter de jour en Jour. 

I avoit eu pour maître à Florence André Commodi, 
Peintre aflez habile. I vint à Rome fort jeune, & fa 
réputation naïflante lui acquit la protection du marquis 
‘Alexandre Sachetti, & de fon frère le Cardinal; il pei- 
gnit pour eux plufieurs fujets, entr'autres un enlèvement 
des Sabines, qui étonne encore par la richefle de fa 
compolition tous ceux qui le voient. Flatté du fuccès 
de ces premiers morceaux, il travailla à une Nativité de 
notre Seigneur, & ce fut le premier ouvrage qu'il expofa 
en public; il eft atuellement dans léglife de S. Sauveur 
in Lauro : ce tableau, où il avoit fuivi la manière des 


Caraches, le fit connoître du pape Urbain VITT, qui le 
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choifit pour peindre une chapelle dans l'églife de St B:i- 
bienne. Auguftin Ciampelli y travailloit déjà à quelques 
ouvrages, & quand il vit arriver auprès de lui un jeune 
homme qu'il connoïffoit à peine, il le reçut avec affez 
d'indifférence, & même de mépris; mais bientôt le cha- 
grin de fe voir furpaflé le mit dans une fituation bien 
différente, & d'autant plus humiliante, qu'il avoit affedté 
plus de fupériorité. 
Le Pape, extrêmement fatisfait de ce que Pietre de 
Cortone avoit fait à S. Bibienne, lui donna à peindre 
le plafond du grand falon du palais Barberin; c'eft peut- 
être la plus grande machine qui ait été entreprife par 
aucun Peintre; & la richefle de la compofition , la belle 
entente du clair-obfcur, & l'union des couleurs , en font 
le morceau le plus parfait qu'on puifle fouhaiter en genre 
de plafond : on croiroit qu'il a été peint dans un feul 
jour & avec le même pinceau, tant il y à d'accord. La: 
voûte femble percée aux endroits où le ciel paroît; & 
tous les ornemens qui fervent de cadres aux cinq prin- 
cipaux fujets, imitent fi bien la fculpture, quon croiroit 
que ce font autant de figures & d'ornemens de relief & 
de ftuc. Quoique cet ouvrage foit à frefque, il n'a cepen- 
dant pas moins de force, de fuave & d'harmonie que 
s'il étoit à l'huile: les connoifleurs trouvent que le deflein 
pourroît être plus corre&, & que les draperies ne font 


pas tout-à-fait bien entendues, ni faites d'après la Nature; 
mais 
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mais le tout enfemble eff fi agréable & f1 féduifant, que 
les yeux Îes plus indifférens pour les beautés de fart ne 
peuvent fe lafler de le contempler : il n'y a peut-être 
rien en peinture qui produife une fr grande illufion. If eft 
aifé de juger de la compofition & des ornemens dont Îa 
voûte de ce falon eft enrichie, par les eftampes qui en 
ont été gravées, & qui fe trouvent dans le livre intitulé 
Ædes Barberinæ. 

Après avoir terminé cet immenfe & magnifique tra- 
vail, Pietre de Cortone vint à Venife, & de là il pañfa 
en Lombardie, dans la feule intention d'étudier dans ces 
différentes contrées les meilleurs tableaux qui s'y trouvent. 
En repañlant par Florence, il fut retenu par le Grand- 
Duc, & choiïfr pour peindre les plafonds des apparte- 
mens du palais Pitti. Il continua d'y employer le pinceau 
le plus agréable & le plus enchanteur, & d'y faire paroître 
dans le choix & dans la repréfentation des fujets, un génie 
tout auffr aimable. On admire principalement dans un 
de ces plafonds, un excellent morceau repréfentant la 
Vertu enlevée & placée dans le ciel. De fi excellens 
ouvrages ne tardèrent pas à exciter la jaloufe : celle des 
Peintres Florentins éclata bientôt; & pour éloigner un 
Peintre qui obfcurcifloit trop leur gloire, ils eurent recours 
au moyen le plus honteux, & le plus ordinairement ern- 
ployé contre le vrai mérite. Ils perfuadèrent au Cardinal, 


oncle du Grand-Duc, que des tableaux du Titien & 
Tone L. | 
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d'autres Peintres Lombards, dont Pietre de Cortone avoit 
fait l'acquifition pour ce Cardinal, n'étoient point origi- 
naux; que c'étoient des copies faites par celui même qui 
préfentoit les tableaux. Pietre de Cortone, outré des 
reproches injufles que la calomnie lui fit effuyer, fe hâta 
de finir quelques-uns de fes ouvrages les plus avancés, 
& demanda la permiflion de faire un voyage à Rome: 
elle lui fut accordée par le Grand- Duc, qui lui donna 
dix mille écus pour ce quil avoit déjà fait, mais il ne 
voulut jamais revenir à Florence, & l'on fut obligé dans 
la fuite de charger Ciro Feri, un de fes élèves, & celui 
qui peignoit le mieux dans la manière de fon maitre, 
d'achever ce que celui-ci avoit laiffé imparfait. 

De retour à Rome, Pietre de Cortone fut employé 
par les Pères de lOratoire au plafond de leur églife, 
appelée l'Eolife neuv: ; mais il fe vit fouvent obligé d'in- 
terrompre cet ouvrage pour fe rendre aux vœux du 
pape Innocent X, qui lui avoit ordonné de peindre Îa 
galerie du palais Pamphile, à la place Navone. Ïl prit 
pour fujet du plafond de l'églife neuve, un miracle opéré 
par l'interceffion de la S.* Vierge, dans le temps quon 
conftruifoit ce bâtiment; & pour celui de la galerie Pam- 
phile, divers morceaux de l'Enéide : lun & fautre de 
ces plafonds firent encore briller fon génie, qui fembloit 
avoir continuellement befoin de cette efpèce de nourri- 
ture. À la fuite de la galerie Pamphile, on lui donna à 
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faire les cartons pour les peintures en mofaïque de deux 
des petits domes de S.' Pierre, celui qui eft au devant de la 
chapelle du S.t Sacrement , & celui fous lequel eft la cha- 
pelle de S.! Sébaflien: ces grandes entreprifes, loin de l'ef- 
frayer, étoient celles qu'il recherchoit avec le plus d'empref- 
fement, & dont l'exécution fembloit lui coûter le moins. 
Quoiqu'il eût pü réuflir également dans les tableaux por- 
tatifs, il n’y trouvoit pas le même attrait, & il nen a 
fait qu'un très-petit nombre: il ne sy appliquoit guère 
que lorfque les douleurs de la goutte le tourmentoient, 
& que ne pouvant monter fur les échafauds, il étoit 
obligé de demeurer dans fon cabinet. Îl eût cependant 
été à fouhaiter que fon goût pour les tableaux de che- 
valet eût été plus vif, car tous ceux de cette efpèce qu'on 
a de lui font d'une grande beauté; on en trouve dans 
plufieurs palais de Rome, ainfr que dans d’autres endroits 
de fltalie, & le cabinet du Roï en conferve de fa plus 
belle manière. 

Le mérite de cet Artifte ne fe bornoit pas à fa Pein- 
ture , il étoit aufir très-grand Architecte; une infinité 
d'édifices élevés dans Rome fur fes defleins, en fournif- 
fent la preuve. Tant de talens réunis demandoient une 
récompenfe éclatante. Lorfqu'il eut achevé le portail de 
l'églife de Notre-Dame-de-la-Paix, le pape Alexandre VII 
lui conféra l'Ordre de l'Eperon d'or : il le reçut des 


mains du cardinal Sachetti, fon ancien protecteur. La 
Vi 
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reconnoiïffance lui fit prendre fur le champ le pinceau, 
& il fit préfent à Sa Sainteté de deux tableaux, dont l'un 
repréfentoit un Ange gardien, & l'autre S.t Michel. 

Ïl ne jouit pas long-temps de ces honneurs; il mou- 
rut le 16 mai 1669, âgé de foïxante-douze ans & demi. 
Les qualités de fon cœur n'avoient pas moins contribué 
que celles de fon génie à lui concilier l'eftime & l'amitié 
de tous ceux qui étoient liés avec lui. If étoit bien fait 
de fa perfonne, il avoit l'efprit vif & cultivé, la mémoire 
heureufe. La franchife & la cordialité formoient fon carac- 
tère: fon commerce étoit für , fa converfation agréable: 
on admiroit l'Artifte, & on aimoit l'homme. Il fut enterré 
dans l'églife de S Luc & de S.'° Martine, que le pape 
Sixte V avoit autrefois donnée à la Compagnie des 
Peintres : ce fut fur fes defleins que les cardinaux Bar- 
berin la firent rebätir. Pietre de Cortone feconda leur 
noble projet, non feulement par fon travail, mais encore 
par fes libéralités: il avoit fait de {on vivant de grandes 
dépenfes pour embellir cette églife; & à fa mort, il lui 
légua tous fes biens, qui étoient confidérables. 
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DESCRIPTION 


DES 
TABLEAUX DE PIETRE DE CORTONE. 


La Nativité de la S'° Vierve. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur $ pieds 1 pouce, 
fur 3 pieds 8 pouces de large. 


La Vierge, qui vient de naître, eft fur les genoux 
de fa nourrice, à qui une femme donne des bandes pour 
lenvelopper. Une autre femme porte un vale, & une 
jeune fille foûtient la têre de l'enfant, qui ef couronnée 
d'étoiles. 

Sur la gauche du tableau & fur le dernier plan, on 
aperçoit S.* Anne couchée; elle paroît dans un état de 
douleur & de joie : une fervante lui préfente des œufs. 

La fcène fe pafle dans un appartement : une ouverture 
laïfle entrevoir des fabriques & du payfage. 

La belle couleur, l'exécution facile, & la grande intel- 


ligence du clair-obfcur, rendent ce tableau extrémement 
piquant. 


Vi 
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Laæ Vierge , l'enfant Jefus, à 
SE Martine. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 4 pieds 1 pouce, 
fur 4 pieds 8 pouces de large. 

Figures de petite nature. | 

On:en a une eflampe gravée par Sp. 


Ce tableau, autrefois placé fur le maître autel de Fan- 
cienne chapelle de Verailles, eft d'une couleur vigou- 
reufe, & d'une exécution tout à la fois moëlleufe & légère. 

L'enfant Jefus, affis fur les genoux de la Vierge, tient 
de la main droite une palme, & de la gauche un lys, 
quil paroit offrir à S.* Martine, comme le fymbole de 
fon triomphe & celui de fa pureté. 

Le genre du martyre de la Sainte eft défigné par une 
grifie de fer qu'elle porte, & par une hache & un faïfceau 
d'armes qu'on voit à fes pieds. 

Le ton du ciel eft auffi piquant de couleur, que le 
payfage & le lointain. 
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«La Vierge, l'enfant Jefus, à 
JS. Catherine. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 3 pieds 8 
pouces, fur 4 pieds 8 pouces de large. 


Il y en a une eflampe gravée par Gilles Rouffelet. 


Quoique ce fujet foit différent du précédent, je crois 
devoir faire obferver que les figures font cependant pref- 
que les mêmes dans les deux morceaux, & que Pictre 
de Cortone s'eft contenté feulement d'en varier les attri- 
buts : peut-être a-t-il penfé quon lui pardonneroit la 
répétition, fur ce que dans l'un les figures font entières, 
& que dans celui-ci elles font à mi-corps. On y voit 
la Vierge affife, & l'enfant Jefus fur fes genoux. Le Sau- 
veur regarde avec tendrefle S.: Catherine, qui lui pré- 
fente un lys de la main droite, & qui tient de la gauche 
une palme avec l'inftrument de fon martyre. 

Un rideau fait valoir les figures ; il eft fur un fond de 
payfage. 

Ce tableau, que le Roï a acquis après la mort de 
M. le prince de Carignan, eft d'une grande manière, 
& d'une couleur charmante. 

Les têtes font très-belles, les draperies d'un grand 
goût, & les carnations recommandables par leur fraîcheur 
& leur vérité, 
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La Vierse à l'enfant Jefus. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 4 pieds 8 
pouces & demi, fur 3 pieds 7 pouces de large. 


Ce tableau de chevalet, qui faifoit partie de la colfec- 
tion de feu M. le prince de Carignan, eft fans contredit 
un des plus beaux de ce genre qui foit forti de la main 
de Pietre de Cortone; il réunit la couleur , l'harmonie, 
& même, ce qui neft pas ordinaire à ce Maître, beau- 
coup de finefle dans les expreffions. Le corps de l'en- 
fant Jefus eft étonnant pour l'exécution; lon voit, pour 
ainfi dire, le fang circuler au travers de la peau, & lon 
peut sécrier fans hyperbole en Île voyant: quelle magie! 

La compofition du fujet eft fimple & élégante, on y 
voit fur un fond de payfage la Vierge tenant fon fils fur 
fes genoux, & le regardant avec une douceur & une fatif- 
fadtion que la fainteté peut feule infpirer. 

L'enfant Jefus, dont le caractère & l'attitude expriment 
la tendrefle & les fentimens que doit avoir un fils pour 
fa mère, tient de la main gauche un bouquet de fleurs 
d'orange. 


Le 
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Le triomphe de Bacchus. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur $ pieds 1 pouce 
& demi, fur 6 pieds 3 pouces trois quarts de large. 


NoTa. L'eflampe de ce tableau, gravée par Pietre Aquila, 
dit : Que le tableau étoit alors dans la maifon Sachetti à Rome; 
apparemment que c'eff de là qu'il fera venu au Roi, 


Bacchus, fur un char doré traîné par des panthères, 
eft entouré de Bacchantes & de Faunes qui danfent: tout 
annonce le délire que ce Dieu fait infpirer. 

Silène, accablé des fumées du vin, accompagne fe 
char : il eft prefque renverfé fur fon âne, qui lui-même 
eft abattu, & dont un Satyre relève la tête. 

Sur différens plans, des Silvains, des enfans & des 
Dryades, célèbrent à l'envi la gloire & la puiffance de 
ce nouveau Dieu. 

On voit à la gauche du tableau deux éléphans, montés 
chacun par un des fuivans de Bacchus; à la droite paroït 
un temple, dont le Prêtre eft debout fur les degrés du 
portique: il attend F'arrivée des victimes pour commencer 
le facrifice. 

_ Le refte du fond repréfente un payfage de bon goût, 
_avec des fabriques. 
Ce tableau eft d'une compofition charmante, & d'une 


belle couleur. 
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EAN-FRANÇOIS ROMANELLI naquit à Viterbe 

le 14 mai 1617. Son père l'envoya dans fa jeunefle 
à Rome, pour étudier la Peinture, & fans doute qu'une 
inclination marquée pour ce bel art s'étoit déjà fait voir 
en fui, car aufli-tôt quil eut mis le pied dans Rome, 
& qu'il fe fut établi chez un parent qui devoit fe charger 
de fa conduite, il prit le crayon, & il ne quitta plus les 
églifes & les palais de cette fuperbe ville, dans lefquels 
on le voyoit pafler les journées entières, occupé à def- 
finer d'après les ouvrages des plus grands Maîtres : il y 
mettoit tant d'ardeur, que le cardinal Antoine Barberin 
en fut frappé; il le logea dans fon Palais, & il engagea 
Pietre de Cortone à le recevoir au nombre de fes élèves. 

Pour répondre aux vües de fon protecteur, & profiter 
des leçons d'un tel maître, Romanelli pouffa l'application 
à un fr grand excès, qu'il tomba dans une phtifie, dont 
les fuites euflent été fhneftes, fi elles navoient pas été 
heureufement arrêtées par les foins de fon généreux Mé- 
cène. Îf fut obligé de renoncer pour quelque temps au 
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travail; & de l'avis des Médecins, ül fit le voyage de 
Naples, où la falubrité de l'air qu'il y refpira, & les agré- 
mens que lui procurèrent Îles perfonnes diftinguées aux- 
quelles il avoit été recommandé, rétablirent en fort peu 
de temps fa fanté. Il revint à Rome, & le cardinal 
Barberin continuant de l'honorer de fes bontés, lui fit 
avoir un attelier dans le palais de la Chancellerie. Roma- 
nelli y établit une Académie, qu'il rendit célèbre par 
l'excellence des leçons qu'il donnoit aux jeunes gens qui 
la fréquentèrent. 

Il fit dans ce temps-là plufreurs tableaux que le Car- 
dinal envoya à Londres, & qui furent trouvés fi agréa- 
bles, que le roi d'Angleterre defira d'en connoître l'au- 
teur. I le fit preffer de venir à fa Cour; mais ce voyage 
ne fut point goûté par {e cardinal Barberin, qui dès-lors 
lui ménageoit une protection plus folide. En effet, peu 
de temps après il le préfenta au Pape, dont il reçut un 
accueil qui le dédommagea de n'avoir pas profité des 
offres avantageufes du roi d'Angleterre. 

Après avoir fait pour Sa Sainteté un tableau d'un 
Chrift mort defcendu de la croix, il eut ordre de repré- 
fenter dans un petit appartement du Vatican lhiftoire 
de la comtefle Mathilde, & d'exécuter une Nativité dans 
la chapelle fecrète du Palais neuf: il peignit auffi trois 
tableaux pour léglife de S Pierre, dont lun repré- 


fente S.' Grégoire , l'autre une Préfentation au Temple, 
X i 
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& le troifième, St Pierre guériflant un poflédé. 

Sa réputation, à laquelle ces différens ouvrages mirent 
le dernier fceau , le fit élire prince de l'Académie de 
S.' Luc; mais la mort ayant enlevé dans ces circonftances 
favorables le pape Urbain VIIT, qui eut pour fucceffeur 
Innocent X, ennemi déclaré des Barberins, & de tout 
ce qui leur appartenoit, Romanelli fe vit fans appui, & 
dans la crainte de demeurer fans occupation. Ce contre- 
temps ne nuifit point cependant à fa fortune : fon pro- 
teéteur, le cardinal Antoine Barberin, obligé de fe réfu- 
gier en France, ne Toublia point , il le propofa au car- 
dinal Mazarin, & lui en parla comme de l'homme le 
plus propre à feconder fes grands deffeins; car cette Emi- 
nence faïifoit conftruire un magnifique Palais *, & elle 
vouloit en orner tous les plafonds de riches peintures. A 
l'exemple de tous les grands Minifires, le cardinal Ma- 
zarin aimoit les arts, & cherchant à les encourager, il fit 
venir Romanelli en France. Ce qu'il y peignit ne démentit 
pas la haute idée.que le cardinal Barberin avoit donnée 
de fes talens; un pinceau flatteur, des compofitions agréa- 
bles, lui gagnèrent tous les fuffrages, & il eut l'honneur 
d'être préfenté à Louis XIV & à la Reine mère. L'un & 
l'autre, accompagnés de toute la Cour, allèrent plufieurs 
fois le voir travailler au palais Mazarin: le jour d'une de 


* Aujourd’hui la Bibliothèque du Roï, où l’on voit Ie plafond d’une 
galerie peint par lui. 
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ces brillantes vifites, Romanelli savifa de peindre dans 
fon plafond celle des Dames dont la beauté l'avoit le 
plus frappé. On préfume aïfément que l'amour propre 
des autres Dames en fut cruellement offenfé: il en efluya 
des reproches fanglans; & pour faire fa paix, il offrit de 
les peindre toutes dans le même plafond: mais les femmes 
font toùjours plus fenfbles au premier mouvement, que 
flattées de la réflexion. 

Il fit le portrait du Roi & celui de la Reine, avant 
de retourner en Italie, où le cardinal Mazarin lui avoit 
permis de faire un voyage, fous la condition d'un pro- 
chain retour. En pañlant à Bologne, il y féjourna quel- 
que temps, attiré par les merveilleufes peintures des Ca- 
raches, qu'il étoit bien aïfe de confidérer à loifir: en- 
fuite il alla à Florence, où le Grand-Duc le traita d'une 
façon diftinguée. De là s'étant rendu à Viterbe, fa patrie, 
il fit, à la prière de 'Evêque, le tableau du maître autel 
de la Cathédrale, dans lequel il repréfenta S. Laurent: 
ce morceau étoit à peine fini, que le Grand-Duc lui 
manda de revenir auprès de lui, & le chargea de plu- 
fieurs ouvrages pour fes Palais. 

Il repañla enfuite à Rome, qui étoit le but de fon 
voyage; & le premier morceau de confidération qu'il 
fit, fut l'Affomption de la Vierge dans le plafond de la 
facriftie de l’églife del! anima : il peignit auffi dans la cha- 


pelle de S* Eloy un tableau de fadoration des Mages, 
X ii 
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avec quelques Sibylles qui en ornent les côtés. Mais fur 
les inftances qui lui furent faites de repañler en France, 
il revint à Viterbe pour y revoir fa famille, & il fe rendit 
de 1à à Paris : les Peintres de Rome le virent partir avec 
plaifir, on en devine aifément le motif honteux. 
. Romanelli peignit en arrivant, l'appartement de la Reine 
au vieux Louvre, il choifit fes fujets dans l'ancien T'efta- 
ment & dans 'hiftoire Romaine, & l'on ne rifque rien 
de dire qu'il sy furpafla. Il n'eft pas poflible de mettre 
dans un ouvrage plus d'agrémens qu'il en a mis dans 
celui-ci : ilétoit à moitié terminé, lorfqu'il tomba de {on 
échafaud, & fe bleffa dangereufement. Le Roi ordonna 
qu'on n'épargnät rien pour fa guérifon : une attention auffi 
flatteufe, & peut-être aufii puiflante que les remèdes, mit 
bien-tôt notre Artife en état d'achever fon ouvrage. La 
Cour en fut fi fatisfaite, qu'on lui propofa de s'attacher 
pour toùjours à la France; mais fa femme & une nom- 
breufe famille qu'il avoit laiflées en Italie, furent des 
obftacles qui l'engagèrent à y retourner encore après 
deux ans de féjour en France. 

Il continua pendant quelque temps d'enrichir Rome 
de fes ouvrages, & il fe préparoit à repaller en France, 

ur s'y fixer avec fa femme & fix enfans, lorfqu'il tomba 
malade À Viterbe de la maladie qui le conduifit au tom- 
beau, le 8 novembre 1662, ägé de quarante-cinq ans. 
L'aîné de fes enfans, Urbain Romanelli, fut d'abord fon 
élève, & le fut enfuite de Ciro-Ferri. 
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Romanelli a fait peu de tableaux de chevalet. 

I! inventoit avec facilité; & fon deflein fe reflentoit un 
peu trop de cette facilité, il n’étoit pas aflez étudié, fa 
couleur à frefque étoit fraîche, brillante, & préférable au 
ton dans lequel il tomboit lorfqu'il peignoit à l'huile: fes 
compofitions ne font pas moins agréables que celles de 
Pietre de Cortone fon maître, mais il sen faut beau- 
coup qu'elles foient animées du même feu. Il avoit des 
graces : heureux! s'il avoit fü les faire valoir par une plus 
grande manière de deffiner. 
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DES RATHEUN 


DES 


TABLEAUX DE ROMANELLTI. 


Les fix tableaux dont je vais donner la defcription, font 
placés dans les lambris du cabinet de la Reine au vieux Louvre: 
ils forment une fuite de la vie & des principales aétions de 


Moyle. 


Moyfe fauvé des eaux. 


Peint fur toile, ayant de hauteur 6 pieds, fur 4 pieds 
2 pouces de large. 
Il a été gravé par Simon Vallée. 


Une femme à moitié dans l'eau, & quon retient de 
peur quelle ne tombe en fe penchant, attire au bord du 
fleuve avec une baguette, le berceau où le petit Moyfe 
eft couché; elle eft aidée par une autre femme qui poufle 
avec force de la main droite le berceau à terre. 

La fille de Pharaon eft debout : on voit auprès d'elle 
un Nègre qui tient un parafol rouge. 

Le fond repréfente un payfage. 

Ce tableau eft ft bien confervé, qu'on peut juger de 
la couleur, qui eft aimable: les agrémens de la compofr- 


tion font fentir que Romanelli étoit élève de Pietre de 
Cortone 


Romanell. 16 9 
Cortone. La figure du petit Moyfe eft deffinée avec 


finefle, & les différentes expreffions des têtes font variées 
& bien faifres. 


Les filles de Jéthro. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 2 pieds 10 
pouces, fur $ pieds 9 pouces de large. 


Moylfe soppofe à fa violence des Pafteurs qui empé- 
choient les filles de Jéthro de puifer de l'eau, & les met 
en fuite: une des deux femmes qu'on voit fur le fecond 
plan, appuyée fur le bord du puits, fait remarquer à 
une autre le fecours inopiné qui vient de leur arriver. 
On voit fur le premier plan une Bergère aflife; elle tient 
fa houlette, & regarde avec effroi ce qui fe pale, tandis 
qu'une jeune fille verfe de l'eau dans une auge de pierre 
pour abreuver les beftiaux. 

La compolition de ce tableau eft fingulière & nou- 
velle; les attitudes des femmes placées auprès du puits, 
font d'un beau choix, les têtes gracieufes, & les drape- 
ries bien agencées. 


Le pallage de la mer rouge. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 6 pieds, fur 
4 pieds $ pouces de large. 


Moyle, placé fur le bord de la mer, “pd le bras, 
Tome L 
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& ordonne aux eaux divifées de fe rejoindre, & de fondre 
fur les Eoyptiens qui pourfuivent les Hébreux. 

Sur le premier plan, & à la gauche du tableau, on 
voit une femme portant un enfant qu'elle nourrit, cette 
femme tient de la main droite un autre enfant qui marche 
à fes côtés. 

Les Hébreux, chargés de leurs bagages, font placés 
fur la partie oppofée. | 

On ne peut s'empêcher de dire que Romanelli a man- 
qué fon fujet, & que fa compofition ne rend nullement 
l'idée que nous avons de ce miracle: le tableau eft d'ail- 
leurs en f1 mauvais état, qu'il eft impoffible de juger du 
mérite de la couleur. La figure de la femme & celle des 
deux enfans font belles & bien grouppées, mais celle du 
Moyfe ef très-médiocre. 


Le miracle des cailles. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 2 pieds 10 
pouces, fur s pieds 9 pouces de large. 


Romanelli a rendu ce moment avec toute la variété 
dont il étoit fufceptible pour les attitudes. Moyfe & Aaron 
ordonnent aux Hébreux de prendre ces caïlles & de s'en 
nourrir : deux femmes, dont l'une eft couchée, & l'autre 
vüe par le dos, élèvent les bras pour recevoir ces oïfeaux 
qui tombent du ciel: toutes les figures font leurs efforts 
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pour en attraper, les unes veulent Îes arrêter en l'air, des 
enfans fe les arrachent, & un jeune homme veut en faifir 
une cachée fous une draperie. 

Deux autres femmes, placées fur la droite du tableau, 
font occupées à partager ce qu'elles ont pü en raflembler. 

Le fond repréfente un camp rempli de tentes. 

La compofiion de ce tableau eft abfolument dans le 
goût de Pietre de Cortone. Les figures du fecond plan 
font belles, & l'on diftingue fur-tout une femme qui reçoit 
des cailles dans le devant de fa robe. | 


La Manne. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 6 pieds, fur 
6 pieds $ pouces de large. 
I a été gravé par Jean Raymond. 


Moyfe, dans une attitude majeftueufe, & fa baguette 
à la main, eft accompagné d'Aaron, dont les bras font 
élevés en figne d'admiration & de reconnoiffance. | 

Deux hommes, attentifs aux paroles de Moyfe, ramaf- 
fent la manne & la mettent dans un vafe. Trois femmes, 
placées fur différens plans, animent la compofition; l'une 
fléchiffant un genou, rend graces au Ciel de cette nour- 
riture miraculeufe; une autre étend une draperie pour 
en recevoir, & la troifième, affife, regarde {on enfant qui 
lui apporte avec joie ce qu'il a pû en recueillir dans le 


devant de fa robe. 
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Ce tableau eft un des mieux coloriés de ce Maître ; 
le deffein en eft élégant, & les têtes agréables, les group- 
pes bien compofés & bien contraftés, & les draperies 
des femmes font ajuftées galamment. 


Le frappement du rocher. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 6 pieds, fur 
4 pieds 2 pouces de large. 
I a été gravé par Jean Haufart. 


Moyfe, dont le corps eft incliné, frappe avec fa ba- 
guette le rocher, d'où jaillit une fource d'eau vive. 

Sur le devant & à la gauche du tableau, on voit une 
femme & un enfant dont les mouvemens font bien con- 
traftés : la femme, à genoux, avance le bras pour rece- 
voir de l'eau dans une tafle, & l'enfant, qui eft debout, 
élève les fiens par un fentiment de furprife. 

Du côté oppofé, un homme, également à genoux, 
témoigne fon étonnement; & fur le haut du rocher, le 
Peintre a placé une figure occupée de ce miracle. 

L'exécution de ce tableau eft d'un pinceau plus large 
que les autres: les expreflions font heureufement rendues 
par rapport au fujet, & les deux figures placées fur le 
devant font bien drapées. 


La figure du Moyfe eft belle. 
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Le Veau d'or. | 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 6 pieds, fur 
4 pieds $ pouces de large. 


Deux Ifraëlites placés fur les gradins qui élèvent le 
piédeftal où le Veau d'or ef pofé, font occupés à le parer 
avec des guirlandes de fleurs. 

Une femme à genoux & dans un mouvement d'ado- 
ration, tient fon enfant, qui a les mains jointes en regar- 
dant cette même idole, encenfée par un autre Ifraélite, 
qui a la tête couverte d'un voile de couleur violette. On 
voit à fes côtés une autre figure de femme qui joue du 
tambour de bafque. 

Ce tableau a beaucoup fouffert, cependant on aper- 
çoit une bonne couleur dans les parties qui ne font point 
endommagées. La compofition en général eft noble 
& fimple, & les caractères des deux femmes ont de 
l'expreflion & de l'agrément. Il y a de la finefle dans le 
deflein, & un bon choix dans les draperies. 


Minerve affife fur un trophée d'armes. 


Tableau peint en plafond fur toile, ayant de hauteur 
s pieds, fur 7 pieds & demi de large, de forme 
ovale. 


Minerve eft affife fur un trophée d'armes polé fur un 


piédeftal. Le Peintre a placé la Renommée & la Vidoire 
Nan) 
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à fa gauche: cette dernière préfente à Minerve une cou- 
ronne de laurier & des palmes. 

On voit au bas du piédeftal un fleuve avec deux Génies, 
dont l’un tient une fleur de Iys. L’Abondance, & quatre 
autres figures qui peuvent défigner la Prudence, la Juf- 
tice, la Tempérance & la Force, font placées fur le de- 
vant du tableau. 

Il ne refte rien à defirer pour la confervation de ce 
tableau, qui eft plus fait que les autres, & il peut fervir 
à juger du mérite de Romanelli. L'ordonnance en eft 
belle, la couleur brillante, & le deflein d'une grande 
manière. 

La figure de Minerve eft favamment drapée. 

Il fert de plafond dans le cabinet où font les tableaux 
de l'hiftoire de Moyfe, dont on vient de lire les defcrip- 
tions, 


_ 
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ABREGE DE LA VIE 


D E 
CARÉEE MAR AFTE, 
À famille de Carle Maratte eft originaire d'Efcla- 


vonie : elle en fortit dans le temps que les Turcs 
en firent la conquête, & elle vint s'établir à Camérano, 
petite ville fituée dans le voifmage d'Ancone. Ce fut là 
que naquit Carle Maratte, le 1 5 mai 1625: il n'étoit pas 
encore forti de la première enfance, qu'on crut aperce- 
voir en lui un goût inné, & tout-à-fait décidé pour la 
Peinture; car fa langue n'étoit pas encore déliée qu'il 
fembloit déjà exprimer par fes geftes, le plaifir que lui 
caufoient les tableaux qui s’offroient à fes regards. Quand 
il fut en état d'aller aux écoles, non feulement il paroifloit 
indifférent pour toutes les leçons qu'on vouloit lui don- 
ner, mais il ne faïfoit que griffonner fur fes livres & 
fur fes thèmes. 

Si quelqu'une de ces images de Saints qu'on vend dans 
les campagnes, tomboit fous fa main, il en témoignoit 
le même contentement que sil eüt découvert un tréfor: 
il Sappliquoit à en faire une copie fidèle; & fr cette image 
étoit enluminée, au défaut de couleurs il exprimoit le 


176 Ecole Romaine. 


fuc des fleurs & des fruits, & il en barbouilloit fes deffeins: 
mais voyant avec chagrin que ces teintures séteignoient 
prefqu'auffi-10t qu'elles étoient employées, il alla chercher 
de véritables couleurs chez un marchand qui en vendoit; 
& s'en étant pourvu, tous les murs de la maiïfon pater- 
nelle furent bientôt couverts de fes peintures, qui toutes 
repréfentoient l'image de la S.' Vierge; comme sil étoit 
dès- lors décidé que ce fujet feroit particulièrement affe@é 
à notre Peintre, & qu'il éprouveroit une fingulière réuffite 
entre fes mains. 

La mère de Carle Maratte, afflicée, n'oppofa que de 
vains efforts aux progrès d'une vocation fr marquée: mal- 
heureufe que je fuis, sécrioit-elle, faudra-t-il que j'aie 
encore un Peintre dans ma famille, & qu'il en augmente 
la mifère! car elle nétoit pas riche, & elle avoit d'un 
premier mariage, un fils qui avoit embraffé la Peinture, 
& dont la conduite n'étoit pas des plus réglées. En quit- 
tant la maïfon de fa mère, ce dernier y avoit laiffé un 
livre des principes du deflein; Carle Maratte le vit, & le 
dévora ; nouveau lien qui lattachoit plus étroitement que 
jamais à la Peinture; car par-là fes études commençoient 
à fe faire en règle, & elles lui fixoient un état. 

Un ami de la maïlon, qui veilloit à fa conduite, jugea 
qu'il étoit temps de l'envoyer à Rome: la propofition fut 
acceptée au même moment qu'elle fut faite. Carle Ma- 


rate, joyeux de n'avoir plus à craindre aucune oppofition 
à l'exécution 
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à l'exécution de fes projets, part, & vient defcendre à 
Rome chez fon frère, qui l'avoit devancé; & après être 
demeuré auprès de lui environ un an, il entra dans l'école 
d'André Sacchi. Il ne pouvoit affurément tomber en de 
meilleures mains: cet habile homme, formé par les dif- 
ciples.des Carraches, ne fe permettoit aucune négligence; 
il ne prifoit que ce qui étoit étudié & médité; & plus 
curieux de bien faire que de multiplier fes ouvrages, il 
apportoit une attention fingulière pour que tout ce qui 
{ortoit de {es mains approchät le plus qu'il étoit poffible 
de la perfection. 

Carle Maratte, né avec les mêmes difpofitions & le 
même goût, {e fit une loi de ne jamais sécarter du che- 
min que lui traçoit un tel maître; & Sacchi ne tarda pas 
à concevoir de fon difciple, les plus heureufes efpérances. 
Pendant dix-neuf années qu'il l'eut fous fa direction, ïl 
eut la fatisfaction de le voir docile à fes avis & à fes 
inftructions, & préférer les fatigues d'un travail opiniatre, 
aux charmes trompeurs du plaifir. L'arrangement que le 
jeune élève mit dans fes études, préfente un tableau 
qui a de quoi effrayer l'homme le plus intrépide & le 
plus robufte. Quelque rude que füt la faïfon, dès la pointe 
du jour il sacheminoit vers le Vatican, & y demeuroit 
jufqu'au foir, occupé à deffiner les peintures de Raphaël, 
dont fon maître lui avoit recommandé l'étude préférable- 


ment à toute autre. Îl entroit le premier dans les falles 
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de ce Palais, & il en fortoit le dernier. Le jour tombé, 
il traverfoit Rome entier pour arriver chez André Sacchi, 
& y defliner d'après le modèle : après quoi, il alloit 
gagner la maïfon de fon frère, fituée dans un quartier 
directement oppolé à celui qu'il quittoit, & ne fe permet- 
tant aucun repos, il profitoit de celui de la nuit pour jeter 
fur le papier les penfées que fon génie lui dictoit, & fe 
former dans l'art de la compofition, après s'être mis en 
état, par une étude particulière du nud, d'exprimer cor- 
rectement toutes les figures qui devoient entrer dans fes 
ordonnances. | 

Plus d'une fois l'aurore le furprit ayant encore le crayon 
à la main ; & s'il sendormoit, il perdoit f peu fon objet de 
vüe, quau milieu même des ténèbres de la nuit il s'imagi- 
noit encore defliner. T'ant de fatigues auroient dû influer 
fur fon tempérament , & altérer une fanté plus vigou- 
reufe que la frenne; mais l'amour de fon art le foûtint, 
& rendit conftante cette maxime, que ce n'ft pas le 
travail qui tue, mais plütôt une lâche oïfiveté, compa- 
gne inféparable de la débauche: car fr Carle Maratte fit 
excès de travail, perfonne ne fut ni plus fobre, ni plus 
tempérant , & il parvint à une très-longue vieilleffe, 
exempte de toutes les infirmités qui en font l'appanage 
ordinaire. 

Il eut avec cela l'avantage de jouir de bonne heure 
d'une haute réputation, & d'en recueillir abondamment 
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les fruits. Ses defleins la commencèrent, & ce ne dut 
pas être une petite gloire pour lui de mériter, dans un 
âge fr tendre, le fuffrage de François Flamand, ce Sculp- 
teur célèbre, à qui fes excellens ouvrages ont fait un nom 
qui ne périra Jamais. Cet habile homme vit des deffeins 
de notre Artifte, & il fouhaita de les avoir : il fut touché 
de leur fini & de leur précifion. Carle Maratte les faifoit 
avec amour: {1 pour fon étude il en copioit quelques-uns 
des meilleurs maîtres, c'étoit avec tant de foin, que four- 
vent il étoit aflez difficile de difcerner l'original de la 
copie, & André Sacchi lui-même y fut trompé une 
fois. 

Ces premiers tableaux ne furent pas exécutés avec 
de moindres précautions : il travailloit pour la gloire, & 
lon ne pouvoit qu'applaudir à de fi Jouables vües. Son 
frère feul , qu'un vil intérêt conduiïfoit, & qui, accoütumé 
à profiter du travail de Carle Maratte, auroit voulu qu'il 
fe fût donné moïns de peine, & quil eût fait plus d'ou- 
vrages, étoit continuellement à le harceler, & à s'efforcer 
de lui perfuader que la conduite qu'il tenoit, étoit tout- 
à-fait propre à éteindre fon génie, & à le faire refter 
dans la médiocrité. Cette oppofition de fentimens : mit 
la divifñion entre les deux frères : il fallut fe féparer; 
& Carle Maratte, pour fe fouftraire à une tyrannie qui 
Jui devenoit infupportable, fut obligé de quitter Rome, 


& de retourner pour quelque temps dans fa patrie. Il 
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reparut à Rome, & fon indigne frère recommença fes 
perfécutions, qui finirent enfin par un accommodement 
dont André Sacchi fut le médiateur; & en cette occafion, 
il donna à fon cher difciple de nouvelles preuves de fon 
affection. ; 

Celui-ci ne fe montra point ingrat; il favoit que le 
Bernin, qui difpofoit alors de tous les grands ouvrages, 
n'aimoit point André Sacchi, & que cette haine séten- 
doit fur ceux qui lui étoient attachés : il eut le courage de 
savouer fon difciple, & le plus zélé de fes partifans; auffr 
fut-il oublié. Malgré a fupériorité de fes talens, il fut 
réduit pendant aflez long-temps à ne peindre que des 
tableaux de Vierges; &, ce qui fut plus injufte, fes envieux 
en prirent occafion de publier que fon génie étoit étroit, 
& qu'il n'auroit pü fuffire à de plus grandes machines, 
fuppofé qu'on eût voulu ly employer. Ce fut moins pour 
le flatter que pour donner une idée peu avantageufe de 
{a capacité, qu'on le nomma Île Peintre de Vierges. 

I n'étoit rien qu'on ne miît en ufage pour le dépri- 
mer. André Sacchi, indigné d'un mépris f marqué & fr 
peu mérité, vint alors à fon fecours;, & pour mieux faire 
connoître l'injuftice, il obtint pour fon difciple un des 
tableaux du Baptiftère de S! Jean de Latran, celui où 
devoit être repréfentée la deftruétion des Idoles par l'em- 
pereur Conftantin, & c'en fut aflez pour impofer filence 
à la calomnie. Cet ouvrage fut incontinent fuivi dun 
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excellent tableau repréfentant Jefus dans la Crèche, qui 
fut mis dans l'églife de S. Jofeph-des-Menuifiers; mais ce 
qui acheva de ramener les efprits, furent les deux chapelles 
de l'églife de S! Ifidore, que Carle Maratte orna de fes 
peintures. Îl y fit voir que sil étoit parvenu à obliger les 
Graces de marcher continuellement à fa fuite, il ne dif. 
pofoit pas moins en maître du deflein, & qu'il étoit auffi 
correct qu'élégant dans fes agréables compofitions. 

Le Bernin, tout prévenu qu'il étoit contre lui, ne put 
{e refufer d'en parler avec eftime à Alexandre VII, qui 
defrroit de favoir quels étoient ceux qui, parmi les jeunes 
Ârtifles, promettoient davantage. Carle Maratte fut intro- 
duit auprès de Sa Sainteté; & lui ayant préfenté de fes 
ouvrages, elle le choïfit pour peindre dans l'églife de 
S.:° Marie-de-la-Paix, un grand tableau de la Vifitation de 
Ste Elifabeth; & dans la galerie du palais Quirinal, une 
Adoration des Bergers. Carle Maratte marchoit à pas de 
géant, & fa réputation vola de toutes parts : toutes les 
églifes de Rome & des principales villes d'Italie furent 
en peu de temps remplies de fes tableaux. | 

Le pape Clément IX fe promettoit de lemployer à 
des ouvrages importans qui l'auroient couvert de gloire; 
& Clément X, ainfr que tous les fouverains Pontifes qui 
furent fucceflivement affis fur la Chaire de S. Pierre 
pendant la vie de notre Peintre, l’'honorèrent de 1a 


faveur la plus intime: Clément XI, en particulier, lui 
| Z ïï 
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témoigna en plus d'une occafion une affection de père, 
jufqu'à entrer dans le détail de fes affaires domefiques, 
& à lui donner d'utiles & de falutaires confeils. 

Carle Maratte, eftimé dans fon pays, & protégé par 
fes Souverains, fut recherché & applaudi par les Etran- 
gers : plufieurs Cours tächèrent de fattirer à leur fervice; 
& ne pouvant y réuffir, elles le firent travailler. Louis XIV 
lui demanda le tableau de Daphné quon voit dans le 
cabinet de Sa Majefté, & ce tableau, outre une récom- 
penfe digne du Prince qui l'avoit ordonné, valut à fon 
auteur le brevet de Peintre ordinaire du Roi. 

Plus il recevoit d'honneurs, plus fon amour pour la 
Peinture, à laquelle il fe reconnoifloit redevable de toutes 
ces marques de diftintion, fembloit augmenter. Non 
content de travailler pour fa gloire, il voulut encore 
fonger à perpétuer celle que Raphaël & Annibal Carra- 
che avoient fr juftement méritée , par les merveilleux 
ouvrages qu'ils avoient laïflés dans les falles du Vatican, 
& dans la galerie & la loge du grand & du petit palais 
Farnèfe. 

I voyoit avec regret ces rares chefs-d'œuvres prêts à 
fuccomber fous la main meurtrière du temps, & il réfolut 
de leur rendre leur premier éclat. Innocent XÏ lui avoit 
accordé autrefois linfpeétion des peintures du Vatican, & 
il avoit déjà commencé par les mettre hors d'infulte, en 
faifant pofer au devant des efpèces de parapets de fer qui 
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en défendoient l'approche; mais fous le pontificat d'Inno- 
cent XII, il en entreprit l'entière reftauration; & il le fit 
avec tant d'adrefle, & avec un fi heureux fuccès, que le 
duc de Parme, maître des deux palais Farnèfe, ne crai- 
gnit point de lui confier le foin de rétablir les peintures 
de Raphaël & du Carrache, qui en faifoient le principal 
ornement, & dont on ne Jouiroit plus, ainfr que de 
celles de Raphaël au Vatican, ff l'on eût tardé plus lono- 
temps à faire cette grande & difficile opération. 

Tout autre Peintre que Carle Maratte l'auroit peut- 
être jugée trop au deflous de lui, & l'eût négligée ; 
mais rien de ce qui pouvoit intérefler la gloire des deux 
grands hommes qu'il vengeoit ainfi de l'oubli, ne lui fut 
indifférent, & il ne fe borna pas à leur rendre ce feul 
bon office. On favoit qu'ils avoient lun & l'autre leur 
fépulture dans l'églife de la Rotonde, mais aucune inf 
cription, aucun monument ne l'indiquoit : il fit faire leurs 
buftes en marbre, & les fit placer à fes dépens fur leurs 
tombes. 

On ne peut dire jufqu’à quel point Carle Maratte por- 
toit l'eftime pour tous les grands Artiftes qui ont fait 
honneur de la Peinture : il confultoit volontiers leurs 
ouvrages, cétoient fes oracles. H avoit raflemblé à cet 
effet plufieurs de leurs tableaux dans la maïfon qu'il habi- 
toit, & il avoit fait un affemblage encore plus nombreux 
de leurs defleins, qui faifoient fes plus chers délices; 
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car aimant la folitude, il fe produifoit affez rarement dans 
le monde, & feulement lorfque la néceffité de fes affaires 
l'y appeloit. Renfermé dans fon cabinet, il partageoit {on 
temps entre l'exercice de fon art & les méditations des 
_ productions des plus habiles Peintres, & il couloit des 
jours heureux. Comme il fut toüjours extrémement occupé, 
& que fa réputation augmentoit de jour en jour, il eut 
un très-grand nombre de difciples, dont plufieurs fe font 
diftingués, & en particulier le Berettoni, le Paflari, le 
Baleftra & Jofeph Chiari. 

I ne faut pas entreprendre de décrire tous les beaux 
ouvrages de peinture qui fortirent de fes mains , le fimple 
Catalogue en feroit trop long : il fuffit de dire qu'il n'en 
eft aucun qui ne montre combien il étoit jaloux d'atteindre 
à la perfe“tion, même ceux qu'il fit dans un âge décré- 
pit, & dans un temps où une main tremblante fe refu- 
{oit à exprimer les penfées qu'enfantoit un génie, qui en 
s'éteignant faifoit apercevoir encore quelque vigueur. 

Le pape Clément XI voulant récompenfer une fuite 
de fuccès ft mérités & fr connus, accorda une penfion à 
Carle Maratte, & lui conféra l’ordre de Chrift; & pour 
mieux relever la grandeur du bienfait, il ordonna que la 
cérémonie s’en fit au Capitole, dans toute la pompe qu'on 
pouvoit y mettre, & que fon neveu l'Abbé Annibal Al- 
bani, depuis cardinal Camerlingue , prononçät le dif- 


cours. Carle Maratte paroïfloit n'avoir plus rien à defirer, 
ni 
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ni du cûté des honneurs, ni de celui de la fortune, lorf 
que la perte de la vüe & l'affoibliffement de prefque tous 
les autres fens lavertirent qu'il falloit finir, & terminer 
une vie qui lui avoit été fr honorable, Il fe mit au lit, & 
mourut le 1 5 décembre 1713, ägé de plus de quatre- 
vingt-huit ans. Son corps fut mis dans un tombeau fuperbe 
quil s'étoit préparé de fon vivant dans l'églife des Char- 
treux , ou de Notre-Dame-des-Anges, & il n'y eut 
séfotile qui ne pleurat fur la perte d'un Peintre qui avoit 
fi bien mérité de fon art, & qu'on pouvoit craindre de ne 
jamais remplacer. » 

C'étoit un grand Deffinateur, fes penfées étoient nobles 
& fages, fes ordonnances riches & magnifiques, fes ex- 
preffions gracieufes & touchantes. Il étoit fur-tout admi- 
rable par fes beaux airs de têtes : l’on a dit de lui qu'aucun 
* Peintre n’avoit donné aux têtes de la S.° Vierge & des 
Efprits céleftes, plus de graces & de majefté. Plein de 
zèle pour le progrès de l'art qu'il profefloit, il fe plaifoit 
à inftruire ceux qui fe mettoient fous fa conduite, & 
aucun de ceux qui lui demandèrent des avis ne put fe 
plaindre d'avoir été refufé. Tant de grandes qualités lui 
acquirent une eftime & un refpect univerfels qui durent 
encore, & qui, fans doute, furvivront long-temps à fes 
inimitables ouvrages. 
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no oo pont 


DES CRAIP. LEON 


LES 
TABLEAUX DE CARLE MARATTE. 


La Nativité de Jefus-Chrifl 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 3 pieds, fur 
3 pieds de large. 


Figures de 16 à 18 pouces. 


Tous les fuffrages fe font réunis pour accorder à Carle 
Maratte le talent de rendre avec nobleffe les fujets de 
dévotion, & d'y jeter toute la poëfie dont ils {ont fuf- 
ceptibles. On ne peut voir fans admiration fes têtes de 
Vierges & fes têtes d'Anges : quelle majefté dans les carac- 
tères! ce ne font plus des expreffions humaines, elles 
participent de la divinité, & lon fent en Îles examinant 
toute la fublimité du génie de lArtifte. 

Carle Maratte a mis en pratique dans le tableau que 
je vais décrire, tout ce que je viens d'avancer. La Vierge, 
affife , tient l'enfant Jefus pofé fur fa crèche ; ïl ef 
environné d'Anges qui le contemplent avec Joie, & Île 
Nouveau né les carefle. 

Saint Jofeph , debout, le montre aux palteurs, dont 
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l'hommage paroît: avoir prévenu cette indication. La foi 
femble animer leur zèle; & Îles mouvemens qu'ils font 
dans cet inftant d'adoration, font aufli variés qu'expreflifs. 

Au pied de la (Crèche & fur la droite du tableau, un 
Berger à genoux tient une Bergère par la main, & lui 
montre avec empireflement ce Dieu de paix que l'Ange 
leur a annoncé. 

On voit une gloire d'Anges at deflus de la Vieroe, 
lun de ces Anges tient un encenfoir, & les autres des 
fleurs, une couronne & une banderolle où eft écrit, Gloria 
in excelfis. 

Le fond repréfente une étable couverte de chaume. 

La couleur de: ce tableau eft fuave & argentine; la 
belle mafñle de lunmière qui émane de l'enfant Jefus, pro- 
 duit un effet auf piquant que rempli d'harmonie. 
Nora. (Ce tableau a été donné à Louis XIV par le car- | 


dinal Gyalrerio, quand il vint en France l'année 1 70 1, en qualité 


de None du Pape. 


L'enfant Jefus qui dort, accompagné de 
la Vierge à de S#* Catherine. 


Tableau peimt fur bois, ayant de hauteur 3 pieds 8 pouces, 
fur 3 piedis de large. 


Figures comme nature. 


Ce tableau, quoique très-gracieux pour la compofition 
Aaïi 
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& pour les airs de têtes, n'eft pas cependant du meilleur 
temps de Carle Maratte : il eft foible de couleur, de peu 
d'effet, & tombe dans le gris & dans ce que les gens 
de l'art appellent farineux. 

Trois Anges font placés au chevet du lit de l'enfant 
Jefus qui dort, la tête appuyée fur la main droite, & le 
bras gauche polé fur un oreiller. 

La Vierge tient des deux mains un voile de gaze, dans 
l'action de couvrir le Sauveur , que S.' Catherine regarde 
avec un air de refpect & d'admiration. 


Le mariage de S." Catherine. 


Fableawpeint fur toile, ayant de hauteur 1 $ pouces, fur 
11 pouces de large. 


Cette pieufe fiétion s'eft, pour ainfr dire, accréditée par 
le pinceau des plus excellens Maîtres : il y a peu d'églifes 
où ce fujet ne foit placé. La Vierge, fur un nuage, accom- 
pagnée de deux Anges & de plufieurs Chérubins, ent 
l'enfant Jefus affis fur fes genoux: cette tendre mère paroi 
faire un mouvement de la main droite, pour approuver 
.Faction du Sauveur, qui met un anneau au doigt de 
Sie Catherine. 

Aux pieds de la Sainte, on voit une palme & linftru- 
ment de fon martyre. 

Ce tableau, qui vient de la collection de M. le Prince 
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de Carignan, ft de toute beauté, pour la vigueur de Ja 
couleur, les beaux tons, & la magie du clair-obicur. 


S:' Jean préchant dans le Defert. 


Peint fur toile, ayant de hauteur 2 pieds 11 pouces, 
fur 2 pieds 11 pouces de large. 


Figures de 16 à 18 pouces. 


St Jean, debout, & les bras élevés, exhorte avec véhé- 
mence les Juifs à fe convertir, & leur annonce fl'accom- 
pliflement des Prophéties. 

Une attention vive règne parmi les fpeétateurs, chacun 
ne paroît occupé que du retour qu il fait fur lui-même; 
& la diverfité des caractères n’eft pas moins admirable 
que le contrafte des grouppes & des figures. 

La fcène fe pafle dans un lieu AT & agréable, 
orné d'un beau payfage, & d'un lointain piquant. 

Ce tableau eft d'un grand mérite pour la compofition, 
le goût de draper, & la dégradation des plans. 


Nora. Ce tableau a été donné à Louis XIV par le car- 
dinal Gualterio en 1 701, lorfqu'il vint en France, 
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Apollon à Daphné. 


* Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 8 Lx , fur 
9 pieds de large. 
Figures de 3 pieds: 


Le don de la beauté n'entraïne pas toüjours celui de 
plaire. Apollon, le plus aimable des Dieux, ne pui fléchir 
les rigueurs de Daphné: il paroït dans ce tableau la fuivre 
avec ardeur, malgré les efforts d'un jeune homme qui 
veut l'arrêter dans fa courfe; la Nymphe le fuit avec pré- 
cipitation, elle lève les yeux au ciel, & fe trouve au 
moment de fe jeter entre les bras du fleuve Pénée fon 
père, que lon voit affis au pied d'un arbre. 

Plufeurs Nayades, placées fur différens plans, font 
repréfentées faifres d'effroi à la vüe du danger que Daphné 
vient de courir. 

On voit, au defflus d'Apollon , l'Amour qui senvole 
avec un air fatisfait. 

Ce fujet a pour fond un payfage. 

La couleur de ce tableau eft fraîche & moëlleufe, & 
les fioures font deffinées avec élégance. 

Le tableau fut fait pour Louis X IV, qui l'avoit demandé 
à l'auteur. 

FE 
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IRO FERRI naquit à Rome en 1634 : il étoit de 

fort bonne famille. La fortune avoit mis dans fa 
maifon des biens aflez confidérables, & qui euffent pü 
être un obftacle à des progrès qui, pour l'ordinaire, font 
le prix d'un travail opiniatre impofé par la nécefité; car 
il neft que trop vrai que l'amour du repos, & plus fou- 
vent encore la parefle & une molle indolence, font les 
compagnes fidèles de l'opulence. Ciro Ferri fit voir cepen- 
dant que cette maxime ne doit pas toüjours être prife 
dans toute fon étendue, & qu'elle a fes exceptions. Il 
montra durant tout le cours de fa vie un goût décidé 
pour le travail, que lui infpira le defir de primer dans 
la Peinture, qu'il aimoit, & dont il avoit fait fa pro- 


feffion. 


A en juger par la vivacité qu'il y mit, on eût été tenté 


de croire qu'il n'auroit pas eu d'autre reflource pour fub- 


fifter , ou que l'avarice l'auroit dominé; c'étoit cependant 
uniquement famour de fon art qui dirigeoit fes opéra- 
tions, & qui lui faifant éviter tous les fujets de diffipation, 
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le tenoit prefque continuellement enfermé dans fon cabi- 
net. Jamais Peintre ne fut moins ardent que lui pour 
folliciter les ouvrages, & {e faire adjuger ceux qui étoient 
les plus frudueux: sil eût été d'un autre caraétere, jouif- 
fant de la protection dont lhonorèrent conftaimment 
Alexandre VII & les trois fuccefleurs de ce Pontife, 
étant dans la plus haute confidération auprès des Princes 
de la maifon Borghèfe, il eût envahi tous les travaux, & 
il eût pü fubvenir à tous, tant étoit grande la fertilité de 
fon génie; mais il préféroit les douceurs d'une vie tran- 
quille, & il lui arrivoit fouvent de refufer des tableaux, 
& de faire pour des graveurs des déffeins qui ne pouvoient 
lui apporter ni le même honneur, ni le même profit; 
uniquement parce que ce travail étoit moins gênant, & 
le mettoit dans une moindre néceffité de fe répandre 
au dehors. 

Elève de Pietre de Cortone, il étoit regardé comme 
le plus habile de tous ceux qui avoient étudié dans 
cette Ecole célèbre. Comme fon illuftre maître, il ne 
demeura jamais court fur tous les fujets qui lui furent 
propofés : il fembloit avoir hérité de fon beau génie; la 
même facilité & la même magnificence fe faifoient remar- 
quer dans fes compofitions; fes figures portoïent le même 
caractère, il employoit les mêmes tours, les mêmes atti- 
tudes, & les mêmes airs de têtes; jufqu'aux draperies, il 
les traitoit dans un gout femblable. Souvent il fut difficile 
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de difcerner les ouvrages du difciple d'avec ceux du 
maître, & il en eft beaucoup fur lefquels il ne feroit pas 
honteux de prendre le change. 

Un tel homme étoit feul capable de toucher aux ou- 
vrages que Pietre de Cortone avoit laïiffé imparfaits à 
Florence. On a vû dans la vie de ce fameux Peintre, 
qu'après avoir peint les plafonds de quelques chambres du 
palais Pitti, il étoit repaflé promptement à Rome, & 
qu'on n'avoit jamais pu le déterminer à retourner à Flo- 
rence, ni vaincre léloignement que lui avoient donné 
pour cette ville, & pour tous ceux qui l'habitoient, les 
mauvailes pratiques qu'on y avoit mifes en œuvre pour le 
perdre. Plufeurs tableaux reftoient encore à faire dans 
ces plafonds ; le Grand-Duc jeta les yeux fur Ciro Ferri 
pour les achever, & celui-ci, touché de l'honneur qu'il 
recevoit, fit des efforts pour fe furpafler lui-même; il eut 
le bonheur d'accorder fi bien fon ouvrage avec celui qui 
étoit déjà fait, que tout paroit être de la même main. 
Le Grand-Duc lui en témoigna publiquement fon en- 
tière fatisfation; & en lui accordant une penfion con- 
fidérable, il le chargea de veiller aux études que les jeunes 
Florentins venoient faire à Rome fous la protection de 
leur Prince : Ciro Ferri s'acquitta très- dignement de 
cette honorable commiffion pendant bien long temps. 

De retour à Rome, il continua d'y être employé avec 


diftincion : on lui donna à faire les cartons pour un des 
Tome L. BD 
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dômes de l'églife de S: Pierre. II devoit être en tout un 
modèle parfait de Pietre de Cortone, & comme lui il 
s'appliqua à l'Architecture. Plufreurs Palais furent conf- 
truits fur fes deffeins; mais fa richeffe de fon génie parut 
fur-tout dans ceux qu'il donna de plufieurs autels pour 
les églifes de Rome, entre lefquels méritent d'être dif- 
tingués celui de l'églife de S.' Jean des Florentins, & le 
tabernacle du maître autel de l'églife neuve. 

La coupole de Féglife de S.: Agnès en place Navonne, 
fut fon dernier ouvrage; s'il eût été bien confeillé, il ne 
leût pas entrepris : les angles ou panaches de ce dôme 
étoient déjà peints par le Bachiche; & la couleur en étoit 
d'un ton ff fuave & fi lumineux, il y régnoit une fr grande 
harmonie, que tout ce qui devoit être mis auprès couroit 
rifque d'en être effacé. Ciro Ferri en fit la trifle expé- 
rience : il n'étoit pas encore à la moitié de fon plafond, 
qu'il fentit l'extrême diftance qu'il y avoit entre ce qu'il 
faïfoit & ce qui étoit déjà fait. Sa coupole ne lui fembla 
plus quune machine fans effet, & qui parotroit d'une 
pefanteur infupportable, lorfqu'elle feroit mife en paral- 
ièle avec les belles frefques du Bachiche. H en conféra 
avec Lazare Baldi; mais ni les confeïls de cet ami, ni 
tout ce qu'il fe dit à lui-même pour fe raflurer, ne purent 
le calmer : le chagrin le faifit, il tomba malade, & mou- 
rut en 1689, âgé de cinquante-cinq ans. 

Avant que de mourir, la tête pleine de fon objet, il 
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demanda à parler à Carle Maratte, & lui ft promettre 
de donner la dernière main à l'ouvrage qu'il laifloit im- 
parfait, mais cet excellent Peintre, trop circonfpect pour 
rifquer une réputation qui étoit fuffifamment établie, & 
que cet ouvrage, qui neût jamais été le fien, n’auroit 
point augmentée , fuppofé qu'il eût réufli, fit naître 
divers prétextes , & n’exécuta point fa promefle. On 
croit que le Bachiche auroit accepté la propofition fi 
elle lui avoit été faite, & lui feul étoit capable de répa- 
rer le mal; mais l'amour propre s'y oppofa: le Ferri, par 
cette démarche, eût fait un aveu trop humiliant de fa 
défaite. Corbinelli, le feul de fes difciples que lon 
nomme, eut la hardieffe de terminer cette coupole ; & 
renchériffant fur la dureté des tons, défigurant même 
ce qui étoit déjà fait de mieux, il ne fembla avoir tra- 
vaillé que pour le deshonneur de fon Maître. 
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EX SCRIPT ON 
DU TABLEAU DE CIRO FERRL 


Une Allégorie à la gloire de RNA AE 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 4 pieds 9 
pouces, fur 3 pieds 4 pouces de large. 
Figures de demi-nature. 

La Renommée, accompagnée de Génies qui portent 
des couronnes & des palmes, vole vers le temple de 
Mémoire ; elle va y infcrire les actions héroïques de 
Louis le Grand. Le Temps voudroit s'y oppofer ; mais 
il fait de vains efforts, d'autres Génies l'éloignent, & ne 
lui permettent pas de faire ufage de fa faulx meurtrière. 

Ce tableau, qui a beaucoup fouffert, mérite confidé- 
ration. La Renommée eff très-belle, bien en l'air, drapée 
d'un grand goût, & digne, en un mot, de Pietre de 
Cortone. La couleur en eft légère & agréable, ainf 
que celle des Génies, dont le deffein eft d'un aflez bon 
caractère. La figure du Temps eft ce qu'il y a de plus 
foible dans ce morceau, éllé eft lourde, d’une manière 
ronde & peinée , & d'une couleur tirant fur la brique. 

À l'égard de l'effet, il eft peu piquant, & ne produit 
aucun repos à la vüe, la mafle de lumière fe trouvant 
partagée également dans les deux grouppes. 
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AVERTISSEMENT 
6 ne rendu compte dans l’Avertiflement du pre- 


mier volume, qui contient l'Ecole Florentine 
& l'Ecole Romaine, du plan que je me fuis fait, 
& dont je ne mécarterai point pour la fuite de ce 
Catalogue. Je donne aujourd'hui l'Ecole Vénitienne 
& l'Ecole Lombarde ; l'une & l'autre recomman- 
dables par la beauté du coloris & le grand goût 
du deflein, mais non au même degré d'élévance 
& de correction, pour cette dernière partie, que 
l'Ecole Romaine. 

J'aurois bien fouhaité pouvoir y joindre un abrégé 
de la vie des Doffes, de Lambert ZLuftris, de 
Laurent Lotto & du jeune Palme, dont les tableaux 
entrent dans [a colleétion de Sa Majefté ; mais le 
filence des hiftoriens qui ont écrit fur cette matière, 
ma mis dans la néceflité de ne les indiquer que 
par leur nom & par celui de la ville où ils ont pris 


naïflance. 
a 7 


IV AVERTISSEMENT. 


Dans le riche aflemblage des tableaux qui font 
l'objet de ce fecond volume, il sen trouve un 
certain nombre de chaque Maitre, qui font de la 
plus grande beauté ; d'autres qui, fans avoir ce pre- 
mier mérite, ont celui de rendre les différens âges 
de l'Artifte, & de marquer d'une façon précife le 
développement, la force & le déclin de fon génie. 
Les réflexions que ces tableaux font naître naturel- 
lement, fervent à déterminer à chacun une valeur 
intrinsèque, indépendante de la célébrité du nom 
de Fauteur, célébrité qu'il ne doit fouvent qu'au 
genre d'ouvrage auquel il a confacré fon étude. La 
facilité du tranfport des tableaux de chevalet, étend 
au loin la renommée d’un Maïtre; au lieu que s'il s’eft 
attaché à la décoration des temples, & qu'il n'ait laiflé 
échapper de fes mains que peu de morceaux por- 
tatifs, il ne jouit de la confidération qu'il mérite 
que parmi ceux qui font à portée de connoître fes 
ouvrages, & n'a, pour ainfi dire, qu'une réputation 
locale, principalement quand ïl n'a pas eu la pré- 
caution ni la commodité de les graver ou de les 


faire graver. Cela ma paru fenfible à l'occafion de 
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plufieurs tableaux excellens dont les noms des auteurs 
font prefque généralement inconnus, & qu'on pour- 
roit cependant placer à bon droit à coté de ceux 
qui font l'ornement des Ecoles d'Italie. 

J'efpère qu'on me faura gré des recherches que 
jai faites, & des fecours que j'ai empruntés pour 
rendre mon travail plus agréable & plus utile : c’eft 
à quoi mont fervi particulièrement les remarques & 
les avis de plufieurs de mes illuftres Confrères, dont 
les ouvrages fur les Arts que l'Académie profeffe, 
feront un jour la règle de ces mêmes arts & l'éloge 
du fiècle où ils auront paru. 

Que ne dois-je point en mon particulier à l'intérêt 
que prend M. le marquis de Marigny Directeur & 
Ordonnateur général des Bätimens, à l& continuation 
du Catalogue raïfonné des Tableaux du Roi : fes 
ordres obligeans mont encouragé, & j'ai redoublé 
mes efforts pour mettre au jour cette feconde partie; 
trop content fi j'ai {à répondre à fes intentions, & 
remplir également l'attente & les defirs de tous ceux 
qui aiment véritablement la Peinture. 
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FAUTES à corriger dans ce volume. 


2, ligne 6, de peindre tout , Z/ez de tout exécuter. 
idem, ligne r 2,le grand mérite, /fez le {eul objet de confidération. 
idem, ligne r 9, li, lfez à. 
9, ligne 2, Shciavon, ifez Schiavon. 
104, ligne 4, paroît témoigner, /ifez témoigne. 
121, ligne 7, font placées fur, 4/ez ont pour fond. 
132, ligne 14, Gérard Edelinck, /fez Gafpard Edelinck. 


142, lignes 3 &' 4, On ne peut sempêcher d'admirer, #/e7 On 


admire avec juftice. 
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RAISONNE 
DES 


TABLEAUX DU ROI, 


Avec un Aôrègé de la vie des Peintres, à une 
Defcription luflorique de chaque Tableau. 


ECOLE VE NITIENNE. 
ABREGE DE LA WIE 


UE 


JEAN BELLIN. 


5 BELLIN, né à Venife En 1422, étoit Me 
puiné de Jacques Bellin, Peïtre, moins connu par 


fes ouvrages que par fes en quon peut regarder à 
Tome IL. A 
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jufte titre comme les fondateurs de l'Ecole Vénitienne. 
Il fut difciple de Gentil Bellin fon frère aïné, chez lequel 
il contrada une manière de peindre fort sèche, mais 
dont il fe corrigea depuis, à la vüe des ouvrages du Titien 
& du Giorgion fes deux élèves, & par le foin quil prit 
de peindre tout d'après Nature. 

Jean Bellin mérite la reconnoïffance de tous les Peintres, 
pour avoir fait préfent à fes contemporains de la pratique 
de peindre à l'huile, ignorée jufqu'alors, & qu'il avoit tirée 
par adreffe d'Antoine de Meffine. Il joignit le premier 
l'union à la vivacité des couleurs, qui faïfoit dans ce 
temps-là le grand mérite des Peintres Vénitiens. 

Cette nouvelle invention réveilla le génie du Giorgion: 
elle a peut-être été le germe de ces belles productions 
qui ont immortalifé ce Peintre. La plus grande partie des 
Tableaux de Jean Bellin fe voient à Venife; le dernier 
de fa main eft une bacchanale qu'il fit pour Alphonfe Le, 
Doc de Férrare : la mort l'empêcha de finir cet ouvrage; 
li fut achevé par le Titien fon difciple, qui y fit un beau 
payfage. Après l'avoir terminé, il y écrivit ces mots, qui 
font honnetr à fa modeftie : JOANNES BELLINUS. Jean 
Beïllin mourut en 1 512, âgé de quatre-vingt-dix ans. Son 
portrait & celui de fon frère font dans le cabinet du Roi. 
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DESCATPTIEON 


D U 
TABLEAU DE JEAN: BELELTPN 


Son Portrait peint par lui-même, avec 


celui de fon frère. 


Tableau peint fur bois, ayant de hauteur 16 pouces, 
fur 23 pouces de large. 


Le plus grand mérite de ce Tableau eft de repréfenter 
Jean Bellin, célèbre par les élèves qu'il a formés, & par 
le fervice qu'il a rendu à la peinture, en tranfmettant aux 
Peintres qui l'ont fuivi, la pratique de peindre à l'huile, 
ainfr que je viens de le rapporter dans fa vie. 

Bellin & fon frère font repréfentés coeffés d'une toque 
noire; le premier vêtu de fourrures, & le fecond d'une 
draperie jaunätre. 

Ïl y a de la corredion & de fa vérité dans les têtes; 
l'exécution en eft propre, mais sèche, & le goût du 
_ deflein: tient de la manière gothique. 
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ABREGE DE LA VIE 


D E 


PARIS BORDONEF, 
pi” BORDONE naquit à Venife en 1465, d'un 


gentilhomme Trévifan qui s'étoit établi & marié dans 
cette ville. Il reçut une éducation convenable à fa naïf 
fance; mais de tous les arts dont on lui donna des leçons, 
la peinture fut celui pour lequel il marqua plus de génie, 
& par conféquent plus d'inclination. On le mit fous le 
Titien, & dans peu de temps il fit des progrès qui éton- 
nèrent fon maître. Les ouvrages dont il fut chargé, tant 
à Venife qu'en d'autres villes dtalie, établirent fa répu- 
tation, & lui donnèrent un rang diflingué parmi les 
Peintres de fon fiècle. II fit fur-tout, pour Îes Confrères 
de l'Ecole de Saint-Marc, un Tableau qui ef regardé 
comme un des meilleurs qui foit forti de fon pinceau: 
il y repréfenta ce quon appelle à Venife l'aventure du 
Pêcheur. Voici le fait en peu de mots. Le 2$ février 
1339, fous le gouvernement du Doge Gradeniso, la 
_ mer s'enfla fr prodigieufement, que la ville fe vit fur le 
point d'être fubmergée. Au milieu de la confternation 


générale, trois inconnus prièrent aflez indifcrètement un 
A iij 
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vieux Pécheur de les conduiré à Saint-Nicolas-del-Lido : 
fur fon refus, ils fautèrent dans fa barque, & le forcèrent 
de voguér : au premier coup de rame les flots s'appaise- 
rent. Arrivés à une certaine diftance, ïls montrèrent au 
Pêcheur un vaifleau rempli de démons, qui avoient excité 
cette horrible tempête : ils étendirent [a main fur Fonde, 
& d’abord le vaifleau fut englouti; la mer redevint calme 
& tranquille. Un des trois inconnus {e fit defcendre près 
de l'églife de Saint Nicolas, un autre à celle de Saint 
George, le troifième voulut être ramené au lieu où ils 
s'étoient embarqués. Celui-ci dit au Pêcheur qui lui de- 
manda fon payement, qu'il n'avoit qu'à s'adreffer au Doge 
& aux Sénateurs, qui le récompenferoient au delà de fes 
efpérances; il lui apprit quun des trois hommes étoit 
Saint Nicolas, patron des Matelots, l'autre Saint George, 
& lui Saint Marc, prote“teur de la République : il lui 
remit enfuite un anneau, en lui enjoignant de le montrer 
comme un gage de la vérité du récit qu'il feroit au Sénat; 
après quoi il difparut. 

Le Pêcheur introduit au Sénat, raconta naïvement 
tout ce qu'il avoit vü & entendu : on jui affigna une 
penfon confidérable. L'anneau eft au nombre des reli- 
ques confervées dans l'églife de Saint Marc. Bordone, 
pour fon Tableau, a choifi le moment où le Pécheur 
préfente l'anneau au Doge & aux Sénateurs. On remar- 
que dans ce Tableau la belle difpofition du principal 


h: ù 


Paris Bordone. 7 
fujet, & la noble fimplicité qui fe trouve dans les attitudes 
des Sénateurs. 

Bordonne faifit l'occafion qui fe préfenta de paffer en 
France au fervice de François L: l'accueil qu'il y reçût 
d'un Roi, le reftaurateur des Sciences & des Arts, flatta 
infiniment un homme qui penfoit d'une façon élevée. Il 
arriva en France en 1538. Il fit à la Cour les portraits 
de plufieurs Dames, travailla auffi pour le Duc de Guife 
& pour le Cardinal de Lorraine, & retourna dans fa patrie 
avec une fortune qui faifoit l'éloge de la générofité fran- 
çoife, Il y mourut à l'âge de foixante-quinze ans, en 1 540. 
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D'ESCRILP LEON 
D U 


TABLEAU DE PARIS BORDONE. 


Un portrait d'homme. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 3 pieds 7 
pouces & demi, fur 3 pieds de large, de forme ovale. 


Ce portrait eft fi fort dans la manière du Titien, qu'au 
premier coup d'œil on le croiroit de ce maître. Il repré- 
fente un homme vêtu d'une robe fourrée, ayant la main 
gauche pofée fur une table, & tenant de la droite une 
lettre. Si limitation fidèle dela Nature fait le mérite 
diftinctif de ces fortes d'ouvrages, on peut aflurer que 
celui-ci eft très-beau. La tête eft de relief, les couleurs 
locales d'une grande vérité, & l'attitude aflez fimple pour 
écarter toute idée de fatigue de la part du modèle & du 
Peintre. 

Cette figure a pour fond un morceau d'architedure, 
avec un rideau verd. 


ABREGE 
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ABRE GENE : LA VIE 
D'ANDRE SHCIAVON. 


NDRÉ SCHIAVON étoit né de parens fort pauvres, 
A qui avoient quitté l'Efclavonie pour s'établir à Venife. 
Leur extrême indigence ne leur permit pas de donner 
un maître de deffein à leur fils; il lapprit de lui-même 
en s'appliquant à copier les eflampes du Parmefan : mais 
fes études réfléchies fur les Tableaux du Giorgion & du 
Titien, lui acquirent une beauté de pinceau & un goût 
de couleur fr exquis, qu'il enleva l'admiration de tout le 
monde. Ses ouvrages néanmoins fe reflentent du peu de 
fonds quil sétoit fait dans la partie du deflein; ce qui 
leur imprime un défaut de corredion que tout le brillant 
dun coloris fupérieur ne peut jamais faire oublier. Le 
Tintoret difoit à ce fujet, qu'il étoit à propos d'avoir 
toûjours devant les yeux un Tableau de ce maître, pour 
en tirer une double leçon, de ce qu'il falloit fuivre & de 
ce quil falloit éviter. 
Ce défaut de correion dans le deflein du Schiavon, 
peut être excufé par la promptitude avec laquelle if étoit 
obligé de travailler à tous les ouvrages qu'on lui ordon- 


noit, pour fournir à la fubfiftance de fes parens & à la 
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frenne, & par le malheur qu'il eut de n'avoir été employé 
que par des Maçons, qui le payoient comme ils auroiïent 
payé un Manœuvre. Ce fut le Titien qui le tira de cette 
extrême misère, en lui procurant de l'occupation dans la 
bibliothèque de Saint-Marc, où il fit trois Tableaux : 
dans le premier il repréfenta la Vertu militaire fous des 
fioures emblématiques, dans le fecond la Souveraineté, 
& dans le troifrème le Sacerdoce. 

Il travailla même en concurrence du Tintoret, pour 
les Pères de Sainte-Croix : fon Tableau a pour fujet la 
vifite faite par la Vierge à Sainte Elifabeth; mais le 
Tintoret lemporta fur lui dans le Tableau où il repré- 
fenta la Purification de la Vierge, non feulement pour 
le deflein, mais encore pour la beauté de la couleur, 
qui étoit la partie triomphante du Schiavon. Un grand 
nombre de Tableaux qu'il fit depuis, ne purent le tirer 
de lindigence où il étoit né, & dans le fein de laquelle 
il mourut âgé de foixante ans. 

Sa réputation & le prix de fes Tableaux augmentèrent 
après fa mort; il a eu cette deflinée commune avec plu- 


fieurs grands hommes. 
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DESCRIPEION 


DU 
TABLEAU DANDRE SCHIAVON. 


Saint Jérôme. 


Tableau peint fur bois, ayant de diamètre fix pouces 
& demi. 


Le Roi ne pofsède de ce maître qu'un Tableau. H 
repréfente fur un fond de payfage, Saint Jérôme devant 
un Crucifix, fe frappant la poitrine avec un caillou. 

Il y a peu de correction dans la figure du Saint; la 
tête eft bien touchée, & tout le refte d’une bonne couleur, 
& d'un faire facile. 
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ADREGCGE, DELA. VLE 


D E 
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ITIEN VECELLI naquit à Cador dans le Frioul, 
lan 1477. Defliné par fes parens à l'étude des 
Belles - Lettres, il fut envoyé à Venife chez un de fes 
oncles, qui, s'étant aperçü de Ia forte inclination qu'il 
avoit pour la Peinture, le plaça chez Jean Bellin, alors 
en grande réputation, & fous lequel il étudia long-temps. 
Ses premiers ouvrages fe reflentirent de la manière de 
fon maître : mais ayant remarqué les grands effets de celle 
du Giorgion, qui étoit à peu près de fon âge, & avec 
lequel il avoit travaillé dans la même école, il la faifrt 
avec tant de fuccès, que plufieurs Tableaux qu'il fit dans 
ce goût, furent attribués au Giorgion, & qu'il en reçut 
des complimens. Le Giorgion piqué de fe voir enlever 
f1 promptement une manière qui lui étoit propre, & 
qu'il sétoit faite à force de travail, lui défendit l'entrée 
de fa maïfon. 
La jaloufie du Giorgion ne fervit qu'à augmenter 
{ comme il arrive prefque toûjours } la réputation du 


Titien. À l'âge de vingt-huit ans il fit paroître l'eflampe 
B ii 
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en bois du triomphe de la foi : cet ouvrage, où font 
repréfentés les Patriarches, les Prophètes, les Apôtres, les 
Evangéliftes & les Martyrs, fit dire alors que sil avoit 
étudié d'après l'antique, il auroit furpañlé Raphaël & 
Michel-Ange. IT compofa dans le même temps trois Ta- 
bleaux pour la confrairie de Saint Antoine de Padoue : 
ces Tableaux repréfentoient trois différens miracles de ce 
Saint; ils étoient recommandables par la vérité du coloris, 
mais il y en avoit un qui l'emportoit par un payfage d'une 
beauté fingulière. 

Le Giorgion étant mort à Venile en 1511, le Titien 
y fut appelé par la République pour y finir plufeurs Ta- 
bleaux que ce Peintre avoit laïffé imparfaits. 

Quelques années après il fit le portrait de François L°, 
avant que ce Prince partit d'Italie pour retourner en France. 

La Cour d'Alphonfe [*, Duc de Ferrare, devint un 
nouveau théatre pour la gloire du Titien. Ïl termina non 
feulement une Bacchanale commencée par Jean Bellin, 
. mais il ên compofa trois autres pour accompagner Îa 
première. Dans lun de ces Tableaux il a repréfenté la 
rencontre de Bacchus & d'Ariane fur le bord de la mer, 
dans l'autre plufieurs petits amours, le troifième eft ce 
beau Tableau où l'on voit fur le devant üne femme qui dort. 

Ce fut à la Cour d'Alphonfe qu'il connut l'Ariofte. 
Is fe lièrent de cette amitié fincère qui fe forme aifément 
entre deux hommes célèbres dans des genres différens : 
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bien-tot ils fe donnèrent des témoignages réciproques de 
l'eflime qu'ils avoient conçüe l'un pour l'autre. L’Ariofte 
confacra le nom du T'itien dans fon poëme de Roland; 
Je Titien fit le portrait de l’Ariofte. 

Sa liaïfon avec le fameux Pierre Arétin lui fut encore 
plus avantageufe. Cet Auteur fatyrique qui faïfoit trembler 
prefque tous les Souverains de l’Europe fur leurs trônes, 
employa fouvent fa plume à louer le T'itien : ces éloges 
multipliés de fes talens & de fon favoir, le firent bien-tôt 
connoitre & rechercher des plus grands Princes. 

Lorfque Charles-quint fe rendit à Bologne en 1 530, 
pour y recevoir la Couronne des mains du Pape Clément 
VII, l’Arétin acheva, par fes difcours, de confirmer 
l'Empereur dans la haute opinion qu'il avoit donnée dans 
{es écrits du mérite de ce Peintre. Charles le fit venir # 
fa Cour pour y faire fon portrait; il en fut fr content, 
quil fe propofa de l'employer plus d'une fois. Le Titien 
fit auffr le portrait d'Antoine de Lève, & celui de Dom 
Alphonfe d'Avalos, marquis du Guaft, qui le gratifia d'une 
penfion affignée fur tous fes biens. 

Après le départ de Charles-quint, le Titien retourna: 
à Venife, où il continua de travailler pour l'Empereur, 
& pour le Duc Frédéric de Gonzague, qui le mena à 
Mantouë, où il fit fes douze Céfars en demi-figure. 

Le Pape Paul III étant allé à Ferrare en 1543, le 
Tien fit fon portrait; il le peignit pour la feconde fois 
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à Rome en 1548, & le repréfenta aflis & s'entretenant 
avec le Duc Oûave & le Cardinal Farnèfe : ce fur en cette 
année qu'il peignit cette belle Danaé qui caufa l'admira- 
tion de Michel-Ange. Ce grand homme avoua qu'il 
n'étoit pas poffible de poufler le coloris plus loin. Le Pape 
honora le Titien de plufeurs préfens, & donna à fon fils 
Pomponio un bénéfice confidérable ; il vouloit même le 
nommer à l'E vêché de Ceneda, mais fon père s'y oppofa, 
dans la crainte que fon fils ne fut pas capable de remplir 
une place fi diftinguée. I refufa pour lui-même l'office 
de Fratel del Piombo, vacant par la mort de Fra-Bafien, 
que le Pape lui offrit pour le fixer à Rome. Sur la fin de 
la même année 1 548, il fe rendit à la Cour de l'Em- 
pereur, qu'il peignit de nouveau : ce fut en travaillant à 
êe portrait, qu'un pinceau lui tomba de la main; lEm- 
pereur l'ayant ramaflé, le T'itien fe profterna aufli - tôt 
pour le recevoir, en difant : 40% merita cotanto onore, un 
fervo fuo; à quoi l'Empereur repartit : ë degno Tiriano 
cffère fervito da Cefare. 

Ce Prince ajoûta à toutes fes bontés une marque de: 
diftindion bien glorieufe : il voulut que le portrait du 
Titien fût placé parmi plufieurs perfonnages illuftres de: 
la Maifon d'Autriche, dont on lui avoit ordonné de faire: 
les portraits, pour en compoler une efpèce de frife au- 
tour d’une chambre. Charles-quint ne fe borna pas à 


ces témoignages d'eflime, toùjours flatteurs, mais fouvenit 
ftériles;; 
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ftériles; il enrichit ce Peintre, & le créa Comte Palatin. 
Ses bienfaits sétendirent jufqu'à fes enfans; il donna à 
Jun un canonicat dans l'églife de Milan, & à l'autre une 
penfion confidérable. 

Le Titien fit ,auffr dans ce temps-là le portrait du 
Prince Philippe d'Efpagne : il peignit à Infpruch, fur une 
même toile, Ferdinand Roï des Romains, la Reine fa 
femme, & fept de leurs filles. 

Henri [IT roi de France, pañlant par Venife, à fon 
retour de Pologne, alla vifiter le Titien; & comme ce 
Prince confidéroit avec beaucoup d'attention quelques- 
uns de fes Tableaux, qui fembloient lui plaire davantage, 
le Titien prit la liberté de les lui offrir : Henri les accepta, 
& lui en marqua fa reconnoiflance d'une manière digne 
du Monarque & du Peintre. 

Enfin il ny a point eu de Papes ni de Princes en 
Europe, du vivant du Titien, dont ïl n'ait été connu 
& recherché : tous les hommes célèbres de fon fiècle 
briguèrent à l'envi fon amitié; ce qui doit donner une 
idéc avantageufe de la douceur de fon caractère & de fes 
mœurs. Après avoir mené la vie la plus heureufe, la plus 
illuftre, & en même temps la pluslongue, il mourut de 
la pefle, âgé de quatre-vinot-dix-neuf ans. 

On lui fit de magnifiques obsèques, contre l'ufage ordi- 
naire qui ne permettoit pas Li publiquement ceux 


qui périfloient du genre de maladie qui l'avoit emporté. 
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1 8 Ecole Vénitienne. 


Indépendamment d'une infnité de Tableaux fortis du 
pinceau de ce grand Peintre, & qui font répandus en 
Efpagne, en ltalie, en Angleterre, en France, en Flandre 
& en Allemagne, il a laïffé un très- grand nombre de 
defleins à la plume, principalement dgs payfages, dans 
lefquels il excelloit. Plufreurs de fes Tableaux ont été gravés 
par Corneille Cort, Flamand, en 1 570. 
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DESCRIPTION 


DE VINGT-UN 


PABLEAUX DU: TITIEN 


1. La S.° Famille, nommée communément 


la Vierge au lapin. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 2 pieds 2 
pouces, fur 2 pieds 8 pouces de large. 


La Vierge affife à terre, tient un lapin blanc, que 
l'enfant Jéfus, dans les bras de Sainte Catherine, femble 
‘ui demander avec inftance; & fur la droite du Tableau, 
on voit des moutons qui paient, & Saint Jofeph qui 
carefle une brebis noire. 

Le fond repréfente un beau payfage, orné de fabriques, 
avec un ciel chaud & piquant pour les tons de couleur. 

Les curieux ont toûjours été parta@és fur le mérite de 
ce Tableau, les uns le louent avec excès, les autres le 
critiquent de même. Sans entrer dans le détail des raifons 
pour & contre, ni de ce quon peut y fouhaiter par 
rapport à la compofition & au deflein, je me contenterai 


de dire que le total de la couleur eft admirable, & que 
. Ci 
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la beauté & la vérité de l'exécution dans les chairs & dans 
les étoffes, ne laïflent rien à defirer. 


1. La Vierge, l'enfant Jéfus, S'aint Jean 
à" Sainte Agnès. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 4 pieds 6 
pouces & demi en quarré. 


Ce Tableau, exécuté pour la dévotion d'un particulier, 
eft digne de fa réputation que le Titien seft juftement 
acquife : on y trouve une expreflion convenable aux 
caractères, & une excellente couleur, dautant plus 
agréable, quelle ne peut être fondue avec plus d'art 
& de favoir. 

L'enfant Jéfus debout fur les genoux de la Vierge, 
regarde Sainte Agnès avec une bonté remplie d'intérêt; 
& cette Saïnte, dans une attitude refpetueufe , lui pré- 
fente d'une main Saint Jean, & de lautre tient une 
palme. 


Ce Tableau ef frais & bien confervé. 
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it. La Vieroe tenant l'enfant Jéfus, 
accompagnée de S* Etienne, de S' 
Ambroife à de S' Maurice. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 3 pieds 3 
pouces, fur 4 pieds 1 pouce de large. 
Il a été gravé par Lifebetius. 


Plus la dévotion s'eft éclairée, moins les anachronifmes 
ont été fréquens dans les ex vot0. La fimplicité de nos 
pères étoit étonnante fur ces fortes de fautes, qu'ils re- 
gardoiïent pieufement comme des points de religion, On 
seft prefque corrigé de cet abus en France, & les gens 
fenfés fe contentent d'offrir à Dieu un bon Tableau, 
fans exiger du Peintre d'y placer indiflin@ement des 
objets qui, fuivant l'ordre chronclogique, ne doivent 
jamais marcher enfemble. Ces mêmes fautes font fi com- 
munes dans le frècle du Titien, & elles font fr fenfibles 
dans le morceau dont je vais parler, qu'il me paroît inutile 
d'en faire l'obfervation. 

Sur la gauche du Tableau, la Vierge affife tient 
l'enfant Jéfus fur fes genoux; il lève de la main droite 
_ la partie du voile qui lui couvre le fein, & femble, en 
la regardant tendrement, lui indiquer ce qu'il fouhaite. 


On voit de l'autre côté Saint Etienne en dalmatique, 
Ci 
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& fur le même plan Saint Ambroife qui lit, & Saint 
Maurice armé. 

Ce Tableau eft en mauvais état, & repeint dans plu- 
fleurs endroits : la tête de la Vierge & celle de l'enfant 
Jéfus font les mieux confervées; l'une & l'autre font dignes 
de leur auteur, & recommandables par leur expreffion, 


I V. Une S'ainte- Famille. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 2 pieds & 
demi, fur 3 pieds 11 pouces de large. 


Ce fujet eff traité avec unesgrande fimplicité. Sur le 
premier plan la Vierge accompagnée de Saint Jofeph, 
tient dans fes bras l'enfant Jéfus, à qui le petit Saint Jean 
‘offre un mouton. 

On voit fur le fecond plan un Berger conduifant deux 
vaches. Le Titien, pour rappeler à l'efprit du fpectateur 
la miflion de Jéfus-Chrift, a placé deux Anges fur un 
nuage, & ces Anges tiennent une croix. Le fond repré- 
fente un payfage orné de fabriques. 

Malgré le mauvais état de ce Tableau, on y découvre 
encore des beautés pour la couleur & pour la fineffe des 
caractères. 
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v. La Vierve tenant l'Enfant Jéfus, 
| accompagnée de deux Anges. 


Tableau peint fur toile & collé fur bois, ayant de hauteur 
2 pieds 3 pouces 3 lignes, fur 2 pieds2 lignes delarge. 


La Vierge, les mains jointes, confidère avec un air 
recueilli l'Enfant Jéfus, couché fur fes genoux :le Sauveur, 
par un mouvement conforme à l'âge auquel il eft repré- 
fenté, a un doigt de la main Au LE dans la bouche. 

Il eft pofé fur un linge étendu & drapé, en forme 
dun oreiller, quun Ange foùtient par un des coins, 
tandis quun autre Ange placé auprès de la Vierge, 
témoigne fon refpect & fon admiration. 

Ce Tableau préfente de belles parties pour la couleur 
& pour lexpreflion. 


.… Un Ecce homo entre a Soldats. 


Tableau peint fur bois, ayant 3 pieds 7 pouces de 
diamètre. 
Figures à mi-corps. 


La mauvaife confervation de ce Tableau ne permet 
pas de porter un jugement afluré fur le mérite de fa 
couleur & de fon.exécution : le fujet repréfente le Chrift 
placé entre deux Soldats qui le tiennent par fon manteau, 


& dont l’un le regarde avec mépris. 
| C üÿ 


sit 
Rai 


Cat 
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Ce grouppe de trois figures eft bien compolé; l'ex- 
preffion du Sauveur eft touchante, & celle des bourreaux 
fait connoître leur férocité. 


vir Jéfus-Chrifl porté au fépulcre. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 4 pieds 
s pouces, fur 6 pieds 7 pouces de large. 
Gravé par Rouffelet. 


On peut aflurer que ce Tableau eft un des plus beaux 
que le Titien ait peints : il mérite d'être confidéré pour 
la compofition, la vérité des couleurs locales, la belle 
touche & la grande manière. 

Tout ce que la Nature peut indiquer d'expreflion 
dans un corps mort, eft parfaitement rendu dans la 
figure du Chrift ; c'eft-à-dire, l'affaiflement & la pefanteur 
des membres ui n'ont plus de foûtien. 

Les figures des trois Difciples qui portent ce Corps; 
contraftent favamment : la Magdeleine remplie d'effroi, 
femble vouloir éloigner la Niaue d'un fi cruel fpeétacle : 
cette tendre mère paroît, ainfr que Saint Jean, accablée 
de la plus vive douleur. 

Ce Tableau a été vendu au Roi par le fieur Jabach, 
qui Favoit acheté en Angleterre ; il avoit appartenu 
autrefois au duc de Mantoue. 


VIIL 
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vis Les Pélerins d'Emmmais. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur $ picds 3 
pouces, fur 7 pieds 7 pouces & demi de large. 
Ce Tableau a été très-bien gravé par Maffon. 


Il ne faut point chercher dans ce Tableau ce qui con- 
cerne le coftume fi recommandable pour les sens de 
Lettres, & que les Peintres ne doivent jamais négliger ; 
il ne faut y confidérer que la jufteffe des expreffions, Ia 
beauté du coloris, la conduite des lumières, & tout ce 
qui regarde cette rare partie de la Peinture que le Titien 
a poflédée à un degré fi éminent. 

Ce grand Peintre a féparé Jéfus-Chrift des autres 
figures : il eft affis dans la place la plus diftinguée de la 
table. On voit à fa droite un grouppe de trois figures, 
compofé de l’un des deux Difciples, d'un Page qui porte 
un plat, & d'une efpèce de Cuifinier dont les manches 
de la chemife font retrouflées. L'autre difciple eft à l'autre 
bout de la table; il eft vêtu en Pélerin, fon chapeau tient 
fur fon dos avec des cordons, & fa ceinture eft ornée 
d'un grand chapelet. 

Le fond repréfente une falle embellie de colonnes, avec 
une ouverture qui laifle voir la campagne. 

Le moment du Tableau eft la bénédiction du pain, 
& celui où les deux Difciples reconnoiffent leur divin 


maître ; l'un fait un mouvement qui indique fa furprife 
Tome LIL. 
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& fa foi, & l'autre, les mains jointes & le corps incliné, 
fait un ace d'adoration. 

Ce feul Tableau pourroit établir la réputation du T'itien: 
il vient du fieur Jabach, qui lavoit apporté d'Angleterre ; 
il avoit été autrefois à Mantoue. 

Par une efpèce de tradition, l'on croit que le Pélerin 
placé à la droite du Sauveur, repréfente Charles - quint; 
le Page, Philippe IT; & que le Cardinal Ximenès eft fous 


la figure de l'autre Pélerin. 


IX. La Magdeleine. 


Tableau peint fur bois, ayant de hauteur 2 pieds pouces 
& demi, fur un pied 11 pouces de large. 
Ce Tableau a été gravé par P. Lombard. 


Les yeux élevés vers le ciel, & la main droite appuyée 
fur la poitrine, forment prefque toûjours l'attitude & 
lexpreffion de la Magdeleine; il ne faut, pour achever de 
la bien caractérifer, que mettre auprès d'elle une boîte 
de parfums : telle eft la defcription que j'aurois à faire de 
cette figure. On en trouvera aflez d'exemples dans les 
différens Tableaux du même fujet dont j'ai parlé précé- 
demment; d’ailleurs, le mauvais état de celui-ci ne permet 
pas d'en juger avec précifion : ce que l'on peut dire de plus 
certain, C'eft qu'il ne paroît pas du bon temps du T'itien. 
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x. J.' Jérôme à genoux dans une grotte. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 2 pieds & 
demi, fur 3 pieds 1 pouce de large. 


Le ton fourd & 'obfcurité de cette grotte convien- 
nent à un lieu confacré à la pénitence. Saint Jérome à 
genoux tient de la main droite un caïllou, & paroît dans 
l'action de s’en frapper la poitrine. 

Le Peintre a jeté la lumière fur la figure du Solitaire, 
dont l'attitude ef vraie, la couleur vigoureufe, & le deffein 
d'un grand caractère. 

Sur la droite du Tableau, on voit un chapeau de Car- 
dinal au pied du Crucifix. J'ai relevé cet anachronifme 
dans l'article du Pérugin : la beauté d'un Tableau peut 
infpirer lindulgence, mais elle ne fera jamais pardonner 
la faute. 


Di; 
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x1. Lfquiffe terminée, repréfentant, fuivant 


l'indication marquée dans l inventaire 
des Tableaux du Roi, le Concile de 


Trente. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 3 pieds 7 
pouces, fur $ pieds & demi de large. 


Cette Efquifle, dont M. de la Châätaigneraye a fait 
préfent au Roi, ne peut repréfenter, fuivant fa dénomi- 
nation, que la première feffion du Concile de Trente, 
tenue le 13 décembre 1545, à laquelle il n'affifta que 
les feuls Ambaffadeurs de Ferdinand Roi des Romains, 
celui de l'Empereur étant demeuré malade à Venife, & 
ceux de François I ayant été rappelés à caufe du trop 
long retardement de louverture du Concile. 

On voit dans le fond du Tableau tous les Prélats 
rangés en demi-cercle à la droite & à la gauche du Pré- 
fident, & derrière eux les Chefs d'Ordre, avec une garde 
d'Officiers & de Soldats. 

I eft à préfumer que le Peintre à voulu placer vis-à-vis 
du Préfident les feuls Ambaffadeurs de Ferdinand, & qu'il 


n'a fait le Tableau que par rapport à cet évènement. 


On voit encore fur la droite du Tableau un Evêque 
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lifant en chaire, & dans une efpèce de tribune des Prètres 
placés devant un pupitre. 
Cette Efquifle eft en fort bon état & bien rendue. 


XII. Jupiter 7 Antiope. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 6 pieds 1 
pouce, fur 12 pieds 3 pouces de large. 
Gravé par Bernard Baron. 


Jupiter fous la forme d'un Satyre, confidère avec plaifir 
Antiope endormie, & lève une draperie pour mieux jouir 
de la vûüe de fes charmes. L'attitude de la Nymphe eft 
aifée & naturelle, le corps d'un beau choix, & les con- 
tours coulans & purs : Jupiter eft deffiné d'une grande 
maniere , fon expreffion rend à la fois la curiofité, le defir 
& l'amour. 

Différens grouppes fervent d'épifodes, & enrichifent 
cette fcène. Une des compagnes d'Antiope, qui cueiïlle des 
fleurs, s'entretient avec un Satyre, tandis qu'un Chafleur 
aflez près d'eux, s'élance dans le bois avec fes chiens, 
animant du gefte, & fans doute de la voix, un autre 
Chaffeur qui fonne du cornet, felon lufage de ce temps. 
Cet épifode n'eft point hafardé, car le Peintre fuppofe 
que faétion fe pafle à l'entrée d'une forêt dans laquelle 
on court le cerf. On découvre dans le lointain une caf 


cade & deux Nymphes qui paroiflent {ortir du bain : 
Di 
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le fire de ce Tableau eft délicieux; on voit avec le plus vif 
regret que la beauté du payfage commence à fe perdre 
& à seffacer. 

Je crois que le lecteur ne fera pas faché de trouver ici 
ce que l'on dit de ce Tableau dans le recueil de ceux 
que feu M. Crozat a fait graver. 

« Ce Tableau eft un des plus beaux du Titien. H étoit 

» autrefois en Efpagne; Philippe IV en fit préfent à Charles 
» 1‘ Roï d'Angleterre, qui aimoit paflionnément la Peinture: 
» après la mort de ce Prince, le Tableau du Titien pañla 
» En France dans le cabinet du Roï. Il avoit échappé aux 
» flammes, lorfque le feu prit en 1608 au palais du Pardo; il 
» Courut rifque d'être encore réduit en cendres dans l'in- 
» cendie du vieux Louvre en 1661 : mais s'il fut fauvé de 
» lembrafement, ce ne fut que pour éprouver un nouveau 
» defaftre. Comme il avoit fouffert dans le dernier incendie, 
» un Peintre auffi préfomptueux qu'ignorant, voulant le 
» nettoyer & le raccommoder, enleva la couleur en plu- 
» fieurs endroits; & defefpérant de pouvoir remettre le 
» l'ableau dans fon premier état, il fe contenta du dom- 
» Mage qu'il y avoit caufé, & laiffa à feu M. Antoine Coypel, 
» premier Peintre du Roi, le foin de le rétablir & de luï 
redonner fa première vie ». 


Le Titien. 31 


x111. Perfée combattant le Monftre, à 
délivrant Andromède. 


Ovide, Métamorph. Livre IV. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 6 pieds, fur 
7 pieds 2 pouces de large. 


Le Titien a pris le moment du combat. 

Andromède expofée nue fur un rocher, paroît dans 
le plus cruel abattement : fa tête penchée, & fes regards . 
afloiblis, expriment tout à la fois fa crainte & l'horreur 
de fa fituation. 

Perfée en fair, combat le Monftre, & va fondre de 
nouveau fur lui; fon attitude, favamment compolée, ne 
laifle rien à defirer pour la vivacité de l'action. 

On voit dans l'éloignement une ville, & un peuple 
nombreux qui borde le rivage de la mer. 

Ce Tableau en général eft d'une bonne couleur & 


d'un grand caractère de defin. 
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XIV. Lucrèce Je défendant des violences 
de LL arquin. 


Tite - Live, Livre JL. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 6 pieds, fur 
4 pieds & demi de large. 
Ce Tableau a été gravé par Corneille Cort. 


Cet évènement, qui fut le fujet de la liberté des Ro- 
mains, eft f1 connu, que je n'en dirai pas davantage. 

Lucrèce furprife dans fon lit par T'arquin, fait de vio- 
lens efforts pour réfifter à fa brutalité. Ce Prince la faifit 
de la main gauche, & de la droite tient un poignard 
dont il paroît la menacer. 

La fcène fe pañle dans une chambre; le lit eft orné 
dun pavillon verd. 

Ce Tableau, quoique fort endommagé, fait toüjours 
connoître le Titien pour la couleur : il y a du grand dans 
la compofition. La douleur & lépouvante font marquées 
dans le caractère de Lucrèce, le defir & la fureur dans 
celui de Tarquin. 


X V. 
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XV. Le Portrait de François I” 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 3 pieds $ 
pouces, fur 3 pieds 10 pouces de large. 


Gravé par Gilles-Edme Petit. 


Ce Prince, vü de profil, eft coëffé d'une efpèce de 
toque de velours noir, ornée d'un bouton de diamant 
& d'une plume blanche : il porte un cordon d'or, d'où 
pend une médaille. 

Son habillement eft curieux par rapport à la mode du 
temps ; il confifle en un pourpoint tailladé de fatin 
rouge clair, recouvert d'un habit doublé de fourrure, 
également tailladé; les manches cependant ne couvrent 
que la partie fupérieure des bras. Ce Prince, dont on 
voit le ceinturon, a la main pofée fur la garde de fon 
épée. 

Ce Portrait, qui s'eft confervé dans le cabinet du Roi 
depuis le règne de François If, eft très-frais & en très- 
bon état; il eft recommandable pour la couleur & pour 
la beauté de l'exécution. 
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XVI. Le portrait du Marquis du Guafl. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 3 pieds $ 
pouces, fur 3 pieds 3 pouces de large. 
Gravé par M. Natalis. 


Alphonfe d'Avalos, Marquis du Guaft, Lieutenant 
général des armées de l'Empereur Charles - quint en 
Talie, perdit la célèbre bataille de Cerizoles, gagnée 
par François de Bourbon, Comte d'Enguien, le 14 
avril 1 544. | 

L'explication des fujets allégoriques eff fi arbitraire, 
quand l'Auteur lui-même n'en à pas découvert le fens, 
que dans l'incertitude de ne pas rencontrer jufte, j'aime 
mieux en laïffer le mérite aux curieux; je me contenterai 
donc de leur décrire exactement l'attitude & l'action de 
chaque fioure. 

Le Marquis du Guaft debout, en cuirafle & la tête 
nue, pofe la main droite fur le fein d'une femme habillée 
galamment : cette Dame aflife, tenant un globe de verre, 
écoute avec attention ce que lui dit une jeune femme 
couronnéc de lauriers, & qui femble défigner la Vidtoire. 
La vivacité avec laquelle cette femme appuie la main 
fur fa poitrine, indique tout à la fois fa fincérité & fon 
attachement. 

Au devant de cette figure, on voit l'Amour portant 
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un faifceau de flèches : il paroît par fon a@ion rendre 
hommage à la Dame qui tient le globe. 

Ces deux figures font grouppées avec une troifième, 
dont on ne voit que la tête en raccourci, & les deux 
mains élevées qui foûtiennent une corbeille de fleurs. 

On ne peut fe lafler d'admirer dans ce Tableau la 
fuavité, les beaux tons, la rondeur, le grand relief, & la 
belle couleur que la tête de l'Amour fait voir principa- 
lement. 


XVIL Ze portrait du Litien êr celui de 
Ja Maitreffe. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 2 pieds 10 
pouces, fur 2 pieds 4 pouces de large. 

Agrandi fur la hauteur, d’un pied, & fur la largeur, d’un 
pied 6 lignes. 

Ce Tableau a été gravé par Henri Dancken. 


Ceux qui ont fait l'inventaire des Tableaux du Roi, 
pouvoient avoir des connoïffances plus particulières, étant 
plus voifins du temps où vivoit le Titien ; mais le feul 
examen de ce Tableau prouve que la dénomination en 
eft fort jufte : il repréfente une femme qui vient de fe 
peigner; elle tient d'une main une petite fiole, apparem- 
ment d'eau de fenteur, & de Fautre fes cheveux qu'elle 


a raflemblés. 
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Sur le fecond plan, on voit le Titien multipliant le 
portrait de fa Maïtrefle par le moyen de deux miroirs. 
Je doute qu'il foit poffible à la Peinture d'exprimer plus 
fenfiblement limpreffion de l'amour. 

Ce Tableau, qui a beaucoup fouffert, eft cependant 
encore d'un grand mérite; la paffion eft peinte dans les 
yeux de ces Amans. Quelle belle couleur! quelle vérité! 
c'eft de la chair, & l'on conçoit aïfément l'illufion qu'il 
pouvoit faire en fortant des mains de ce grand Maitre. 


XVIIL  Ùn portrait d'homme. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 3 pieds, fur 
2 pieds 8 pouces trois quarts de large. 


Ce portrait repréfente un homme vêtu d'une robe 
noire; il a la main droite ouverte, dont il paroît faire, 
ainfr que de la gauche, un mouvement d'indication. 

La tête & les mains font belles. 

On voit dans le fond du Tableau une colonne, & 
fur le devant une table, 
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XIX. Autre portrait d'homme. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 3 pieds 8 
pouces, {ur 2 pieds 11 pouces de large. 


Ce portrait eft d'une exécution large & moëlleufe ; 
l'attitude en eft fimple, elle repréfente un homme vêtu 
d'une efpèce de pourpoint; il tient un gant de la main 
gauche. 


XX. Un portrait d'homme. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 3 pieds 8 
pouces trois quarts, fur 3 pieds 3 pouces & demi 
de large. 


Ce Tableau attribué au Titien, repréfente un homme 
vêtu de noir; fa main droite eft polfée fur la hanche, 
& le pouce de la main gauche pafñlé dans une écharpe 
qui lui ceint le COrps. 

La tête de ce portrait eft moëlleufe & bien empâtée. 


Eiÿ 
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XXI Le portrait d'un vieillard, 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 3 pieds 8 
pouces trois quarts, fur 3 pieds 3 pouces & demi 
de large. 


Ce Tableau attribué, de même que le précédent, au 
Titien, eft d'une couleur vigoureufe. C'eft le portrait 
d'un homme avec une longue barbe, dont la main 
gauche eft appuyée fur un piédeftal, & la droite pofée 
fur la garde de fon épée. 
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ADO sb DE LA VE 
DÜ GTORCTON. 


EORGE BARBARELLI naquit en 1478, au 
bourg de Caftel-Franco dans la Marche Trévi- 


fane : il eft plus connu fous le nom du Giorgion, qui lui 
fut donné à caufe de fon courage & de fa taille avanta- 
geufe, par allufion fans doute à l'idée que lon a com- 
munément de Saint George : 7 Giorgione en Italien, 
répond dans notre langue au grand Suins George, au 
fort Saint George. W reçut de la Nature du goût & des 
difpofitions pour tous les Arts. À une voix agréable, foû- 
mife aux règles de la Mufique, qu'il favoit parfaitement, 
il joignoit l'avantage de toucher avec fuccès plufeurs 
inftrumens. Ces talens aimables ne le détournèrent point 
des occupations de lattelier : il deffina avec beaucoup 
d'application d'après les ouvrages de Léonard de Vinci, 

Quand il fe fut perfeionné dans le deffein, il devint 
élève de Jean Bellin pour apprendre à peindre : fon 
heureux génie le rendit en peu de temps fupérieur à fon 
maître, & il fut fur-tout recommandable par l'art de bien 
manier les couleurs. Il dut aux Tableaux de Léonard'{a 
connoiflance de perdre & de noyer les teintes Îes unes 
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avec les autres, pour donner plus de relief aux figures, 
de bien ménager les jours & les ombres, d'accorder par 
des paffages les plus fortes couleurs enfemble, & de leur 
conferver cette vivacité & cette fraicheur qui font le plus 
grand attrait de la Peinture. Son goût fier & terrible fit 
une fi grande impreflion fur le Titien, qu'on le voyoit 
prefque à chaque heure du jour dans F'attelier de fon ami, 
car ils étoient fort liés, & cette amitié qu'ils avoient con- 
tractée chez Jean Bellin leur maître commun, fervoit 
de prétexte à des affiduités qui dans le fond étoient 
intéreflées. Le Giorgion qui étoit jaloux de la nouvelle 
manière quil avoit trouvée, & quil ne devoit qu'à fes 
réflexions, fut éloigner honnétement le Titien; procédé 
qui excita l'émulation de ce dernier, & qui le fit travailler 
avec tant de foin d'après la Nature, quil furpañla le 
Giorgion même dans la recherche des beaux pañlages de 
la couleur, que cette mère commune des Arts préfente 
avec tant de variété & de délicateffe. 

Le Giorgion à fait plufeurs Tableaux pour différentes 
villes d'Italie, particulièrement des portraits : celui de 
Gafton de Foix, Duc de Nemours, pafle pour être un 
de fes plus beaux. Il excelloit dans art de difpofer & 
d'habiller fes portraits d'une manière avantageufe, & de 
donner aux cheveux une mollefle & un tour très-diffciles 
à bien repréfenter. Il a fait peu de grands Tableaux de 


fa main, fi lon en excepte quelques frefques qu'on 
voyoit 
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voyoit à Venife, mais que le temps a détruit : il mourut 
en 1511, âgé de trentetrois ans. | laifla trois fameux 
élèves, Regillo, dit le Pordenon; Sébaftien de Venife, 
qui fut nommé à Rome Fra-del-Piombo; & le Titien, 
f1 l'on peut donner le nom d'élève à ce dernier : il fut 
profiter à la vérité d'une manière excellente, mais il la 
perfe“ionna par fes propres réflexions, foûtenues d'un 
travail opiniâtre. 
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D'ÉS'GRP'E I ON 


DES: SEPT 


TABLEAUX DU GIORGION. 


1 Âérodias recevant la tête de Saint 


. Jean -Baptifle. 


Tableau peint fur bois, ayant de hauteur 2 pieds 4 
pouces, fur 1 pied 11 pouces de large. 
Figures de 18 à 20 pouces. 


Hérodias debout, reçoit la tête de Saint Jean, qu'un 
bourreau lui préfente dans un plat : derrière ce grouppe 
& dans l'éloignement, on voit plufieurs Soldats auprès 
du corps de ce Prophète. 

L'expreffion d'Hérodias n’eft point faifie, elle ne rend 
pas la joie cruelle qu’elle devoit reflentir d'une vengeance 
fatisfaite. 

La couleur de ce Tableau eft vigoureufe, mais le 
defcin & la compofition en font foibles. 
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11. La Sainte Verve tenant l'enfant Jéfus. 


Tableau peint fur bois, ayant dle hauteur 3 pieds 10 
pouces & demi, fur $ pieds de large. 


Figure de petite nature. 


Les anciens maîtres font f1 fouvemnt tombés dans des 
anachronifmes, que je ne marrêterai point à relever 
ceux qui fe trouvent dans ce Tableau; la defcription du 
fujet les fera fentir aifément au lecteur : cependant Îa 
néceffité de fe prêter à ces fortes de dévotions parti- 
culières, fait prefque toüjours l'excufe des Peintres, 
principalement dans un ex yoro comme celui-ci. 

L'enfant Jéfus tenu par la Vierge, paroît recevoir 
avec bonté la prière d'un homme à genoux, placé fur 
le devant du Tableau. 

La Vierge eft accompagnée de S: Jofeph, de St 
Catherine & de S: Sébaftien. 

Ce Tableau eft d'une grande force de couleur, & bien 
confervé. 


Fi 
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ur. Diférens âges de l'homme. 


Tableau peint fur bois, ayant de hauteur 3 pieds 9 
pouces, fur $ pieds 3 pouces de large ; élargi de 3 
pouces, & rchauflé de 6. 

Figures plus de demi-nature. 


CeTableau, indiqué dans l'inventaire des Tableaux du 
Roi fous fe nom de Pafltorale, ne me paroît point 
répondre à cette dénomination : je crois bien pluftôt que 
le Giorgion a voulu exprimer l'Enfance, la Jeunefle & la 
Vieilleffe de l'homme. 

Le Peintre, pour repréfenter le premier âge, a placé 
fur la droite du Tableau, un grouppe de trois enfans, 
dont un joue & veut réveiller les deux autres qui dorment. 

De l'autre côté de ce grouppe, la Jeunefle eft carac- 
térifée par une jeune fille appuyée fur les genoux d'un 
jeune homme qui la regarde avec amour : ïls font lun 
& l'autre aflis à terre, & la jeune fille tient une flûte 
dans chacune de fes mains. 

Plus loin on voit un Vieillard affis, qui paroït méditer 
profondémert fur deux têtes de mort. 

Le fond repréfente un payfage. 

La couleur de ce Tableau eft fière, le payfage d'un 
grand goût; mais il eft aifé de remarquer que le Gior- 
gion cherchoit à donner à fes figures de la rondeur 
pluftôt que de la correction. 
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iv. Le portrait de Gaflon de Foix, Duc 
de Nemours. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 2 pieds 8 
pouces, fur 4 pieds 9 pouces de large. 


Gafton de Foix, neveu de Louis XII, & Général de 
fon armée en lialie, fut tué après avoir gagné la bataille 
de Ravenne, en pourfuivant un gros de quatre mille 
Efpagnols dans leur retraite. 

Cet évènement arriva le 11 avril 1512. 

Ce Tableau eft fmgulier pour l'idée : on y voit Gafton 
de Foix affis dans un appartement rempli de glaces, qui 
toutes réfléchiflent fon portrait. 

Le deffein eft d'une grande manière, la couleur forte 
& fuave, & l'effet piquant pour le clair-obfcur, 


Fi 
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Y. Un concert champètre. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 3 pieds 9 
pouces, fur $ pieds 3 pouces de large; élargi de 3 
pouces, & rchauflé de 6. 

Figures plus de demi - nature. 


Gravé par Dupuy l'aîné. 


Ce concert champêtre eft compofé d’une femme nue 
qui tient une flûte, & de deux hommes habillés fuivant 
la mode du temps, dont l'un joue de la guittare, & 
l'autre n'eft que fpectateur. 

Le Peintre a placé une autre femme fn la gauche du 
Tableau; elle eft appuyée d'une main fur le bord d'un 
réfervoir de pierre, & de l'autre elle répand l'eau que 
renferme un vafe de criftal. 

Le fond repréfente un payfage d'un excellent goût. 

Ce Tableau mérite une extrême confidération; il n’eft 
point équivoque, & peut fervir à connoître le faire du 
Giorgion dans les parties qui lui ont attiré fa grande 
réputation pour le coloris. On y trouve la force & le 
fuave, la fierté du pinceau, la facilité du travail, & 
beaucoup d'intelligence pour l'accord du tout enfemble. 
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VI. Un concert. 


Tableau peint fur bois, ayant de hauteur 20 pouces 
& demi, fur 15 pouces de large. 


Figures de 18 à 20 pouces. 


Ce Tableau, attribué au Gioreion, eft fi foible, que 
je ne le crois pas de ce maïtre, à moins qu'il ne l'ait 
fait dans le temps qu'il commençoit à peindre fous Jean 
Bellin : il repréfente deux hommes affis, dont l'un joue 
du violon, & l’autre de la bafle-de-viole. 

Le fond repréfente une cabanne & du payfage. 


VII. La Comédie. 


Tableau peint fur bois, ayant de hauteur 20 pouces 
& demi, fur 16 pouces & demi de large. 


Figure de 18 à 20 pouces. 


Ce Tableau, attribué de même au Giorgion, eft aufii 
foible que le précédent; il repréfente la Comédie fous la 
figure d'une femme couchée à terre, drapée de blanc 
& tenant une lyre. 

On voit auprès de la Mufe un mafque & un rouleau 


de papier. 
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ABREGT DE EX VIE 


DE 


JEAN-ANTOINE REGILLO, 
pir LE PORDENON. 


PAT A N REGILLO, dit le Pordenon, fut 
ainfr nommé dun bourg de ce nom dans le Frioul, 
à vingt miles d'Udine, où il naquit en 1484. Il étoit 
iflu de l’ancienne maifon des Sacchi, & le véritable nom 
de fa branche étoit Licinio; mais l'Empereur l'ayant fait 
Chevalier , il en prit occafion de changer fon nom de 
famille en celui de Revillo, en haine d'un de fes frères 
qui avoit voulu l'affaffiner d'un coup de fufil, dont il fut 
bleflé à la main. Il commença à deffiner d'après les 
Tableaux que Pellegrin-da-fan-Danulo avoit faits dans 
léglife cathédrale d'Udine; mais enfuite il alla à Venife, 
où il étudia fous le Giorgion. Son application lui fit dé- 
couvrir Îles principes de ce maître, & il s'attacha, comme 
lui, à imiter les beaux effets de la Nature. Quand il fe 
crut aflez avancé pour fe pafler de fecours, il retourna 
dans fa patrie, où il peignit plufieurs Tableaux à frefque 
& à l'huile. Sollicité par le Cardinal Marino Grimani de 


travailler à Ceneda, il y fit dans le lieu où l'on plaide, 
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trois Tableaux à frefque, où il repréfenta trois jugemens 
mémorables, celui de Salomon, celui de Daniel, & celui 
de Trajan qui donne fon fils à une femme qui tient 
entre fes bras le corps mort de fon enfant. L'ouvrage 
qui commença à le mettre en réputation, fut celui qu'il 
exécuta à Venife, à la prière de Martin d'Auna, riche 
marchand Flamand : il peignit la façade de fa maifon 
d'un goût qui engagea Michel-Ange à faire exprès le 
voyage, pour s'aflurer par fes yeux fr ce qu'on lui avoit 
dit d'avantageux de cette façade nétoit point une de 
ces exagérations fouvent hafardées en faveur de la nou- 
veauté; il la vit, & rendit juftice au Peintre. Sa manière 
de peindre, agréable, lui procura de l'emploi dans les 
meilleures maifons de la ville : fes travaux les plus con- 
fidérables furent douze Tableaux à frefque, qu'il peignit 
dans le cloître de Saint-Etienne. La concurrence qui fe 
trouvoit entre le Titien & lui, avoit excité la jaloufre 
du premier: le Pordenon, qui craignoit quelque infulte 
de la part de ce rival, eut l'épée au côté & une rondache 
auprès de lui pendant tout le temps quil travailla à 
Saint-Etienne. On trouve de fes Tableaux à Crémone, 
à Mantoue, à Gènes & à Plaifance. Après avoir orné de 
fes compofitions les cathédrales & les principaux palais 
de ces quatre villes, il retourna à Venife : il fit pour 
Hercule IE, Duc de Ferrare, des defleins de tapifferies, 


où il repréfenta les travaux d'Ulifle; mais comme il étoit 
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trop détourné à Venife, le Duc l'engagea d'aller à Fer- 
rare pour les achever. À peine y fut-il arrivé, qu'il tomba 
malade, & mourut : ce fut en Fannée 1 540; il étoit âgé 
de cinquante-fix ans. Quelques-uns prétendirent qu'il 
avoit été empoïfonné par des perfonnes jaloufes de la 
faveur dont le Duc de Ferrare lhonoroït. Ce Duc 
témoigna leftime qu'il faïfoit de cet Artifte, par Îa 
magnificence avec laquelle il lui fit rendre les derniers 
devoirs. 
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DESCRIPTION 


D'EÉTS" D'EU X 


TABLEAUX DU PORDENON. 


I. Saint Pierre. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 2 pieds 10 
pouces, fur 2 pieds $ pouces de large. 
Demi-figure. 


Cette demi-figure, qui repréfente Saint Pierre tenant 
un livre & des clefs, fuffit pour nous donner une idée 
aflez exacte de la façon de peindre du Pordenon, toû- 
jours relative à celle du Giorgion fon ami, dont on 
entrevoit dans ce Tableau la bonne couleur & le pinceau 
moëlleux & hardi. 

La tête a du cara@ère, les formes en font belles, & 
les mains deffinées avec vérité. 
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dr. Un portrait d'homme. 


Tableau peint fur bois, ayant de hauteur 21 pouces, 
fur 15 pouces & demi de large. 


C'eft dommage que le Roi n'ait rien de confidérable 
pour la compofition dans les deux Tableaux qu'il pofsède 
de ce maître, qui, indépendamment d'un génie fécond, 
deflinoit de bon goût, & nétoit guère inférieur au 
Titien pour le coloris. 

Ce portrait, d'un beau fini, repréfente un homme 
en cheveux avec des mouftaches, & vêtu d'un habit 
garni de fourrures. Malgré le terminé de l'exécution, la 
tête eft d’une touche fière, & dun excellent caractère 
de defein : le fond même du Tableau devient piquant 
pour l'effet, c'eft une chambre avec une croifée ouverte, 
d'où l'on découvre dans la campagne une rivière & des 


fabriques. 
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ABREGE DE LA VIE 


D.£ 


JACQOUES BASSAN. 


ACQUES DuPoONT, dit le Baffan, naquit à Baffanne 
J en Lombardie, en 1510. Son père Francefco-da- 
Ponte étoit Peintre, & né à Vicence; mais la belle 
fituation de Baffanne lui en fit préférer le féjour à celui 
de fon pays natal. Ce fut lui qui donna à fon fils les 
premières leçons de deflein. Quand il fut un peu avancé, 
fon père l'envoya à Venife, où il étudia {ous Boniface 
Vénitien, & enfuite d'après les Tableaux du Titien & 
du Parmefan. Après avoir long-temps demeuré à Venife, 
la mort de fon père le rappela dans fa patrie, où il réfolat 
de finir fes jours. Il y occupoit une maifon commode & 
agréablement fituée, proche de ce pont célèbre qui a 
été bâti fur les modèles de Palladio, & fous lequel pañle 
la rivière de Breuta. Cette fituation favorifoit le génie 
du Baffan, qui le portoit à peindre les animaux & les 
payfages ; il avoit fans cefle devant les yeux les objets 
champêtres qui ont fourni la matière de la plus grande 
partie de fes Tableaux. 

Sa facilité dans l'exécution, a fait fortir de fon pinceau 
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une grande quantité de Tableaux qui fe font répandus 
dans toute l'Europe : la certitude & les avantages du 
débit engageoïent les marchands den faire l'acquifition, 
& cette voie augmentoit la fortune & la réputation du 
Baffan. Il en fit douze pour l'Empereur Rodolphe IT, 
dans lefquels il repréfenta tout ce qui fe pafle à la cam- 
pagne dans les douze mois de l'année : il peignit pour 
d’autres perfonnes les quatre élémens & les quatre faïfons, 
dont la compofition eft d'autant plus agréable, quon y 
voit divers animaux, & des payfages parfaitement beaux. 
I travailloit auflr à des Tableaux d'hiftoire : ceux qui fe 
trouvent dans le cabinet du Roï font d'un grand mérite. 
Annibal Carache, dans les remarques qu'il a faites fur les 
vies des Peintres de Vafari, rapporte un trait qui fait con- 
noître jufqu'à quel point le Baffan avoit porté la vérité 
du pinceau : il dit qu'étant dans la chambre du Baflan, 
il fut trompé lui-même, qu'il avança la main pour prendre 
un livre qu'il croyoit un vrai livre, & qui ne l'étoit qu'en 
peinture. Il mourut en 1 592, agé de quatre-vingt-deux 
ans : il laiffa quatre fils, François, Léandre, Jean-Baptifte 
& Jérôme. 
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DES'CRERT ON 


DES DOUZE 


TABLEAUX DE JACQUES BASSAN. 


1. La conftruttion de l'Arche. 


Tableau peint fur bois, ayant de hauteur 3 pieds, fur 
s pieds 1 pouce de large. 


Dans les ouvrages du Baffan , il manque quelquefois 
ce que lon appelle régularité de compofition; celt- 
à-dire que ce Maître ne s'aflujétifloit pas toujours à 
mettre la figure principale dans l'endroit le plus apparent 
du Tableau. 

Cette faute me paroît fenfible dans celui dont nous 
parlons : le Baflan a placé Noé fur le dernier plan, 
tandis que les premiers font occupés par des ouvriers, 
par des animaux, & par une femme conduifant un äne 
chargé de bois. 

Ce Tableau eft bien confervé; on y trouve une grande 
force de coloris, beaucoup de fraîcheur & de vérité : 
la touche des animaux eft large & fpirituelle, & le goût 
dont ils font deffinés eft fupérieur à celui des figures. 
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11. /Voëé faifant entrer les animaux dans 


l'Arche. 


Tableau peint fur bois, ayant de hauteur 3 pieds 6 pouces, 
fur s pieds 1 pouce de large. 


Ce Peintre faifoit trop bien les animaux, pour ne pas 
choifir par préférence tous les fujets où il pouvoit en 
introduire, & celui-ci étoit trop affecté à fon goût pour 
qu'il lui échappât : auf l'at-il traité de manière à laiffer 
peu de chofe à defirer pour la compofition. Je remar- 
querai feulement qu'il n'y a fait entrer que des femmes, 
fans pouvoir pénétrer à quel deffein ni à quelle intention. 

Ce fujet eft partagé dans le tableau en trois grouppes 
principaux; celui du milieu fait voir une vieille femme 
qui raflemble lefpèce volatile; celui de la droite repré- 
fente tous les animaux quadrupèdes, mâles & femelles, qui 
paflent deux à deux fur une planche pour entrer dans 
l'Arche; & le grouppe de la gauche n'eft compolé que 
d'une femme qui accommode des balots. 

Ce tableau fait honneur au Baffan pour la couleur & 


pour l'harmonie. 
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III. Le Délige. 


Tableau peint fur bois, ayant de hauteur 3 pieds, fur 
4 pieds 4 pouces de large. 


Le Baflan nous a rendu ce fujet felon fa façon de 
penfer, c’eft-à-dire qu'il a fuivi, dans la repréfentation 
du Déluge, le goût de fon pays pour les habillemens 
& pour l'architecture. 

On ne peut douter que ce Peintre n'ait voulu expri- 
mer les premiers momens de ce defaftre, où, malgré les 
{entimens de crainte & de douleur, la créature confervoit 
encore lefpérance de sen garantir. Tout eft fingulier 
dans la difpofition & la variété des objets qui remplifent 
les différens plans : les hommes, les femmes, les animaux 
domeftiques, les uftenfiles de ménage, moitié dans l'eau, 
moitié fur terre, les occupent tous confufément, & ne 
forment, pour parler jufte, qu'un feul grouppe. Au milieu 
de ce delordre on découvre un homme noyé, un Cava- 
lier lutant contre les flots, & fur le devant du Tableau 
on voit un Vieillard décrépit, moins occupé de fon 
propre danger, que de la crainte de perdre un ballot 
qui flotte. 

Le fond repréfente d'un côté un riche portique 
rempli de figurts, & de l'autre l'Arche & du payfage. 


[ne faut chercher dans cette compofition, ni noblefle 
Hi 
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dans le choix des attitudes, ni élégance dans le deffein; 
il ne faut y confidérer qu'une liberté de pinceau & 
quelques parties bien coloriées ; car pour le mérite du 
clair-obfcur, les couleurs ont fr fort pouflé, qu'il n'eft 


pas pofhble d'en juger. 


uv. Noé offrant un facrifice à Dieu 
après la Jortie de l'Arche. 


Tableau peint fur bois, ayant de hauteur 3 pieds, fur 
s pieds 2 pouces de large. 


Si le fujet de l'entrée des animaux dans l'Arche étoit 
favorable au goût du Baffan, on peut dire que celui-ci . 
a le même avantage & permet la même variété; auffr ce 
Tableau ne diffère-t-il en rien de l'autre pour lordon- 
nance & la dégradation des lumicres. 

Cette compofition rend d'une manière {enfible tous 
les embarras dun déménagement ; meubles , bétail, 
batterie de cuifine, tout eft dans la confufion : on ne 
diftingue bien de toutes les figures, qu'une femme qui 
tire du linge d’une efpèce de coffre, & une autre qui 
porte une charge de bois. 

Dans l'éloignement on voit un autel ruftique ; où 
Noé offre à Dieu un facrifice en aiog de graces. 
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v. Le frappement du rocher. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 3 pieds 9 
pouces & demi, fur 4 pieds 3 pouces & demi de 


large. 


Ce Tableau paroît avoir été fait dans le temps que 
le Baffan commençoit à vieillir, on y trouve à la vérité 
un bon coloris, mais non pas cette fierté de touche que 
lon remarque dans les ouvrages de fa plus grande force. 

Une image extrêmement touchante attire feule les 
yeux du fpectateur : un vieillard à cheval, accablé par 
fage & par l'ardeur de la foif, reçoit avec avidité de l'eau 
que lui apporte un jeune homme, dont l'empreflement 
paroît indiquer la tendreffe filiale. 

Je n’entrerai point dans le détail des autres figures, 
dont les expreflions peu variées font, pour ainfi dire, 
les mêmes: un pareil examen ne feroit qu'une répétition 
fatigante, & d'ailleurs ce grouppe fuffit pour défigner 
le Tableau. J'obferverai feulement que le Peintre a placé 
Moyfe dans l'éloignement, afin d'avoir plus de champ 
pour enrichir fes premiers plans, d'animaux & de volatiles. 


Hiij 


62 Ecole Vémitienne. 


vz. La Nativité de Jéfus- Chrifi. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 4 pieds S 
pouces un quart, fur 3 pieds 4 pouces un quart de 


Jarce. 


Quoique ce fujet ait été traité par tous les grands 
Maîtres, le Baflan a trouvé l'art de le rendre d’une façon 
toute nouvelle, & d'intéreffer le fpectateur, non feulement 
du côté de l'ordonnance, mais encore par a magie du 
clair-obfcur. 

Rien de plus fimple & de plus fage en même temps 
que la difpofition des principales figures: la Vierge à 
genoux auprès de l'Enfant Jéfus couché dans fa crèche, 
lève une partie du linge qui le couvre, pour le montrer 
aux Bergers, tandis que St Jofeph le regarde avec 
admiration. 

Les Pafteurs expriment d'une manière naïve les diffe- 
rens fentimens dont ils font pénétrés: lun d'eux, dans 
une attitude refpedueufe, tient un agneau qu'il femble 
vouloir préfenter au Sauveur ; un autre debout, mais 
incliné, témoigne fa furprife & fa foi; un troifième, monté 
fur une efpèce de parapet, porte un flambeau allumé. 

Le fujet éclairé par l'Enfant Jéfus produit un effet 
piquant; les animaux qui entrent ordinairement dans cette 
compofition y font traités fupérieurement. 
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Je ne crains point d'avancer qu'il y a peu de chofe 
à fouhaiter dans ce Tableau; le deflein en eft affez pur & 
d'un grand goût; les têtes font admirables, chacune dans 
leur caraère propre, & marquées au coin de la Nature; 
il y a même beaucoup de noblefle dans celles de la 
Vierge, de l'Enfant Jéfus & de St Jofeph : la touche du 
‘pinceau eft d'une hardiefle étonnante, & la couleur fière 
& vigoureufe. 

Dans le haut du Tableau, le Peintre à placé une 
gloire d’Anges: le fond repréfente une étable avec des 


fabriques ruinées. 


VII. Les Nôces de Cana. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 4 pieds 9 
pouces, fur 6 pieds 7 pouces de large. 


Ce fujet, fufceptible de variété & de mouvement, eft 
traité avec beaucoup d'intelligence: il feroit feulement à 
defirer que le Baflan eût mis plus d'expreflion dans les 
têtes principales. 

Jéfus-Chrift, placé fur le devant de la table, paroît 
dans l’action de changer leau en vin, en donnant fa 
bénédidtion fur deux vafes qui font à fes pieds. Tous les 
affiftans fe parlent entre eux à la vue de ce miracle; des 
domeftiques arrangent d'autres vafes, & annoncent à une 
efpèce de Maitre d'hôtel ce qui vient de fe paler. 


64 Ecole Vénitienne. 


Vis-à-vis le Sauveur on voit la S.'° Vierge auprès de 
la nouvelle époule, & fur la gauche du Tableau le Peintre 
a mis deux autres domeftiques, dont Fun porte un plat & 
l'autre regarde l'affemblée. 

Je ne parlerai point, par rapport au coffume, d'un 
jeune homme qui joue de la guitarre : ces fortes de fautes 
{ont fr communes chez les Peintres Vénitiens, qu'il ef 
inutile de les indiquer au fpedtateur éclairé. Je me con- 
tenterai feulement de faire remarquer que ce Tableau eff 
digne de la réputation du Baflan, pour la couleur & la 
vérité des effets. 


vu. La flagellation de Notre-Seigneur. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 4 pieds, fur 
2 pieds 10 pouces de large. 
Figures de 18 à 20 pouces. 


Sur le devant du Tableau on voit un Satellite faifant 
une poignée de verges, & fur le même plan un Juge 
qui ordonne de fuftiger le Sauveur attaché à la colonne. 

Auprès de ce grouppe font deux bourreaux armés de 
fouets; vers la gauche du fpedtateur, le Peintre à placé 
un vieillard occupé de l'évènement, & un jeune homme 
qui tient un flambeau allumé. 

Ce Tableau eft ff noir & fi mal confervé, quil n'eft 


pas poflible de juger de l'effet ni de la couleur; il faut 
sen 
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s'en tenir au mérite de Îa compofition & au choix des 
attitudes, comme les feules chofes dignes d'attention. 


ix. Jéfus-Chrifl portant fa Croix. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 4 pieds 1 
pouce, fur $ pieds 9 pouces de large. 


Le coup d'œil de ce Tableau rend bien l'horreur d'un 
fi cruel fpedacle: il y a de la variété dans la compofi- 
tion, du contrafte dans les attitudes, & du pathétique 
dans le tout enfemble. 

Jéfus-Chrift à genoux, fuccombant à la fatigue d'uné 
fr pénible marche, eft accompagné de deux bourreaux 
qui le maltraitent. Plufieurs Satellites forcent Simon le 
Cyrénéen à foulager le Sauveur, en lui aïdant à porter 
fa Croix. 

La Vierge couchée & prefque évanouie, eft foûtenue 
par les Saintes femmes, dont l'expreff on indique la plus 
vive douleur. 

Au deflus de ces femmes, on voit dans le chemin qui 
conduit au Calvaire, un homme portant une échelle, & 
plufieurs Cavaliers précédés de la foule du peuple. 

Le fond repréfente du payfage & des montagnes. 

Ce Tableau a beaucoup fouffert; fa couleur en eft vigou- 
reufe, & l'exécution d'un faire libre & moëlleux. 
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x. Jéfus-Chrifl mis au Tombeau. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 4 pieds 10 
pouces & demi, fur 7 pieds de large. 


La compoftion de ce Tableau eft favante & bien 
entendue: le corps du Chrift, couché de fon long, ef 
accompagné de chaque côté d'un nombre de Difciples 
à peu près égal, ce qui procure un grand repos à la vüe, 
& attire les regards fur la principale figure. Quelques 
circonftances font affectées avec autant d'intelligence que 
d'efprit: la privation du jour dans ce foûterrain, éclairé 
feulement d'une lampe placée au centre du Tableau, 
contribue À introduire dans ce lieu la triftefle & lhorreur. 
Les figures de ceux que l’amour ou la douleur retient auprès 
du Sauveur, font dans des attitudes extrêmement animées, 
& d'un caractère fort expreflif : on voit dans celle de la 
Vierge tout ce que la tendrefle d'une telle mère peut 
avoir de jufte & de touchant; les trois Maries témoignent 
leurs regrets par les larmes qu’elles verfent abondamment; 
S.' Jean & Jofeph d'Arimathie regardent encore le Chrift 
mort, avec toute la foi avec laquelle ils l'avoient approché 
de fon vivant. 

La figure du Chrift eft d’un goût de deflein fupérieur 
à celui des autres figures; l'attitude en eft vraie, les con- 
tours grands & coulans, & chaque partie arrêtée avec 
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beaucoup de foin: en un mot, on trouve dans ce Ta- 
bleau, indépendamment de l'harmonie & de la force du 
coloris, une touche & un faire quil eft auf difficile 
d'imiter que de décrire. 


xl Les Pélerins d'Emmaus. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 6 pieds, fur 
8 pieds de large. 


Ce Tableau, en général, eft d'une exécution libre & 
d'un pinceau large: le Baflan a pris le moment de la 
fration du pain, & celui où les deux Difciples recon- 
noiflent le Sauveur. Ces trois figures & celle d'un jeune 
homme qu va fervir un plat, font d’un aflez bon goût de 
deffein, bien contraftées, mais elles manquent de noblefle 
& d'élégance. | 

On voit fur la droite du Tableau un autre grouppe 
de trois figures; il eft compofé d'une efpèce de Maître 
d'hôtel aflis, d'une femme portant une affiette où font 
des fruits, & d'un fpectateur. 

Le devant de la table eft occupé par un ferviteur à 
genoux, qui tient deux flacons de vin. 1 

La fcène fe pafle dans un falon orné d'un grand 
rideau rouge: dans l'éloignement on voit du payfage. 


1j 
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XIL Une Vendange. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 4 pieds 2 
pouces, fur 4 pieds 10 pouces de large. 
Ce Tableau a été gravé par J. Troyen. 


Les fujets champêtres étoient ceux qui plaifoient 
davantage au Baffan; c'étoit auffr fon vrai genre, & celui 
dans lequel il fe diftinguoit le plus. 

Différentes figures font dans des attitudes relatives à 
la vendange; les unes coupent des raiïfins, d'autres en 
renverfent dans des vaifleaux: on voit une femme qui 
tire du vin à une cuve, un jeune enfant qui boit dans 
une tafle, & fur le même plan des ouvriers qui accom- 
modent des tonneaux. 

La vérité brille dans cet ouvrage; c'eft la Nature 
rendue avec des nuances fr naïves par rapport aux airs 
de têtes, aux habillemens & au fre, qu'il femble que lon 
foit tranfporté en Italie. A l'égard de l'exécution, elle eff 
fière & facile, la touche eft variée, la couleur excellente; 
& l'on peut aflurer que l'effet feroit encore plus piquant, 
f le Tableau avoit moins noirci. 
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JACOUÛUES ROBUSTI. 


SURNOMMÉ LE TINTORET. 


ACQUES ROBUSTI, né à Venife en 1 512, étoit fils 

de Baptifte Robufti, Teinturier. La profeffion de fon 
père lui fit donner le furnom de Tintoret, qu'il a rendu 
célèbre, & fous lequel il eft uniquement connu. Ses 
parens ayant obfervé que dès fa plus tendre enfance il 
deffinoit fans cefle fur les murailles avec du charbon, 
furent frappés de l'inclination qu'il témoignoit, & per- 
fuadés de fes difpofitions, ils le firent entrer dans l’école 
du Titien. Le T'intoret fit des progrès ff rapides, que non 
{culement il devança tous les autres élèves, mais qu'il 
caufa l'étonnement de ceux qui virent fes premiers ou- 
vrages. Ce fait, tout fingulier qu'il paroïfle, eft prouvé 
par la jaloufie que le Titien lui-même en conçut; elle fut 
aflez grande pour ordonner à un de fes Difciples,. nommé 
Girolamo, de le chaffer fur le champ de fon Ecole. 

Ce procédé ne fervit qu'à l'attacher davantage à fon 


art; & l'affront qu'il crut avoir reçü de fon maître, loin 
L ii 
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de diminuer en lui l'admiration qu'il avoit pour fon. 
pinceau, lui infpira feulement le defr de joindre le 
deffein de Michel-Ange au coloris du Titien. Dès-Jors 
fes études fe rapportèrent à ces deux objets; on dit même 
que pour ne les point perdre de vûe, il écrivit fur les 
murs de fon attelier : 1/ difegno di Michel Angelo, el colorito 
di Tiriano. 

Il raffembla plufieurs bas-reliefs de plâtre pris fur les 
marbres antiques, & de petits modèles faits par Daniel 
de Volterre d’après les figures de Michel-Ange, que lon 
voit à S:t Laurent, & qui ornent les tombeaux des Mé- 
dicis: environné de ces figures, il continua fes études 
avec une ardeur qui tenoit de l'opiniätreté. 

Quand il deffinoit d'après Nature, il évitoit une imi- 
tation trop précile; ce qui, joint à la facilité de fon 
génie, l'a fouvent fait tomber dans le maniéré, I eft vrai 
que l'on rencontre peu de modèles dont toutes les parties 
foient également à fuivre, mais il abufoit trop de cette 
vérité. Au refte, rien n’égaloit les précautions qu'il prenoit 
pour lordonnance & la difpofition de fes figures : non 
content des. efquifles qu'on a coûtume de faire, & qui 
fervent à fixer les idées du Peintre, il formoit de petites 
figures en cire ou en terre, & les plaçoit dans des 
chambres de carton ou de bois, qu'il éclairoit d'un ou 
de plufieurs jours, & dont par conféquent il arrangeoit 
à fon gré les lumières ainfr que les ombres; quelquefois 
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il fufpendoit des figures en l'air, pour mieux juger des 
raccourcis & des effets que produifent les corps quand ils 
font vüs de bas en haut. Peu content des reflources qu'il 
trouvoit en lui-même, il alloit voir tous Îles Peintres 
qui jouifloient alors de quelque réputation, il obfervoit 
avec foin leur différente manière dopérer, & favoit la 
mettre à profit. Le defr de faire des ouvrages d'une 
grande étendue lui fit rechercher l'amitié des Architectes, 
leur offrant de peindre fans rétribution les lieux quils 
voudroient lui confier, & qui pourroient faire connoïtre 
{on talent. Ce deftérefflement placé à propos, & qu'il 
eut plus d’une fois occafon de faire valoir, lui acquit 
une fi prodigieufe facilité, qu'il avoit pluflôt exécuté un 
grand ouvrage, que les autres Peintres n'en avoïent fait 
les efquifles. Ce fut ce qui arriva, lorfque la Confrairie 
de St Roch donna au concours un tableau dont elle 
vouloit orner fa chapelle : œux qui concouroiïent avec le 
T'intoret étoient, Paul Véronèfe, André Schiavon, Jofeph 
Salviati & Frédéric Zuccharo. Le jour que lon devoit 
préfenter les defleins pour mettre la Confrairie en état 
de choïfir celui qui lui feroit le plus agréable, le Tintoret 
fit découvrir un grand tableau qu'il avoit terminé dans 
le temps que les autres avoient employé à faire leurs 
efquifles : il fit pofer fon tableau dans la place pour 
laquelle on travailloit, & il y eft refté malgré les plaintes 


& les remontrances de fes concurrens, qui auroient 
Li 
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fouhaité que cette place eùt été remplie par le tableau 
d'un autre Maitre, tous ceux de cette chapelle étant 
de la main du Tintoret, que lon n'avoit apparemment 
admis à ce concours que pour engager les autres Peintres 
à faire de plus grands efforts. 

Voici la lifte des Tableaux les plus recommandables 
fortis de la main du Tintoret : ceux que lon voit à 
la Madona del horto ; celui du miracle «el Servo, qui 
eft dans la chapelle de la Confrairie de Saint Marc; 
deux qu'il a peints à la Trinité ; Adam & Eve tentés par 
le Serpent, & Caïn qui tue fon frère Abel; celui du 
crucifiement de Notre-Seioneur, qu'Auguftin Carache 
a gravé; le fiège de Zara fait par Marc Juftinien lorfque 
cette ville eut reçù la garnifon de Louis roi de Hongrie; 
enfin le grand tableau qu'on nomme 4 Paradis, & que 
l'on admire dans le Palais ducal. 

IH faut convenir que tous les tableaux de ce Maitre 
ne font pas d'une égale correction : comme il ne refuloit 
aucun ouvrage, il étoit fouvent obligé de travailler avec 
plus de promptitude qu'il ne Fauroit fouhaité. Cette iné- 
galité donna lieu à Annibal Carache d'écrire à Louis 
Carache fon coufin, qu'il avoit vû le T'intoret égal au 
Titien, & quelquefois beaucoup au deflous de lui-même. 

Le Tintoret regardoit le Deflein comme la bafe & le 
fondement de la Peinture, & quoiqu'il fe füt extrème- 


ment attaché à la partie du coloris, il difoit ordinairement 
que 
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On voit {ur la droite du Tableau trois autres Difciples, 
dont deux tiennent une draperie pour recevoir le corps 
de leur Maître, & le troifième, les mains jointes, femble 
indiquer par cette action quil fait un acte de foi. 

Dans l'éloignement on aperçoit des Soldats en marche. 

Ce Tableau neft quune efquifle aflez foible & aflez 


mal confervée. 


v. Le martyre de S° Marc. 


Eusèbe, Hift. Eccléf. Zv, IL, 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 3 pieds 4 
pouces, fur 3 pieds 11 pouces de large. 


Ce Tableau, attribué au Tintoret, eft très-foible pour 
la couleur & pour l'exécution : le Peintre y donne l'idée 
d'une furieufe tempête, qui s’éleva apparemment lors du 
martyre de ce Saint, dont plufieurs perfonnes emportent 
le corps. 

On voit fur la droite & fur la gauche du Tableau 
les bourreaux effrayés de ce prodige ; les uns font ren- 
verfés, & les autres prennent la fuite. 

Le fond repréfente deux grands corps d'architedure, 
un vaifleau fubmergé & la chûte du tonnerre. 


Ki 
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VL 1 portrait d'un V'énitien. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 3 pieds 7 
pouces & demi, fur 3 pieds de large. 
Forme ovale. 


Ce portrait repréfente un Vénitien avec une longue 
barbe, la tête nue & les cheveux courts. 

Il eft vêtu d'une robe noire, dont les manches font 
pendantes, & d'une efpèce de pourpoint d'étoffe violette. 

Son attitude eft fimple & noble: il a la main gauche 
pofée fur la hanche, & de la droite il tient un papier. 

La tête & les mains font d'une grande beauté, & dignes 
du pinceau du T'itien. 


VII. Un portrait de femme. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 3 pieds 4 
pouces & demi, fur 2 pieds 9 pouces de large. 


Cette femme, vêtue à la Vénitienne, a les cheveux 
nattés; fon habit eft de velours noir, dont les manches 
{ont attachées au corps de robe avec des éguillettes. 

De la main droite elle tient un gant, & de la gauche 
un chapelet. 

La tête de ce portrait eft d'une belle couleur, & d'un 
bon caractère de deffein. 
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VIII. Un portrait d "homme. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 3 pieds $ 


pouces & demi, fur 2 pieds 8 pouces de large. 


Cet homme, avec une longue barbe & la tête chauve, 

eit vêtu d'une robe noire: il tient de la main droite un 

mouchoir garni de dentelle, & de la gauche fon bonnet. 
Ce portrait eft d'une manière large, & d'un bon goût 


de couleur. 


LAMBERT, 
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que les belles couleurs fe trouvoient dans les boutiques 
des marchands, mais que le deflein ne fe trouvoit que 
dans le génie des excellens Peintres. II regardoit le blanc 
& le noir comme les eouleurs les plus précieufes de Ia 
Peinture, parce qu’elles fufhfoient pour donner du relief 
aux figures, & pour marquer les jours & les ombres. 

Quoiqu'il eût fait beaucoup d'ouvrages, néanmoins 
il amafla peu de bien, ce que lon doit attribuer au 
defintéreflement dont nous avons parlé plus haut : il 
aimoit mieux laifler un grand nom que de grandes 
richefles. Ce qui l'affligeoit, étoit de fe voir obligé de 
finir promptement certains tableaux pour fubvenir aux 
befoins de fa famille; & lon peut certainement juger 
qu'un homme aufli jaloux de la perfection de fon art 
que létoit le Tintoret, n’auroit laïflé fortir de fa main, 
sil leüt pü, que des morceaux achevés, quoique les 
moins finis portent toüjours l'empreinte d'une abondante 
& belle imagination. 

If fit les portraits de plufieurs de fes amis & ceux de 
quelques Princes & Seigneurs, ïl eut même l'honneur 
de peindre Henri II, roi de France, lorfqu'il en à 
Venife en revenant de Pologne. 

Il mourut en 1 594 à l'âge de quatre-vingt-deux ans, 
dun mal d'effomac caufé par une trop grande appli- 
cation. Il fut enterré dans l'églife de la Madona del 


horto. 
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DESCRIPTION 


DES HU ET 


TABLEAUX DU TINTORET. 


I. d: uzanne accompagnée de deux femmes. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur $ pieds, fur 
7 pieds & demi de large. 
Figures comme nature. 


: Suzanne, affife auprès du baffin d'une fontaine, paroit 

fortir du bain : elle a la jambe gauche étendue & le 
pied pofé fur une de fes deux fuivantes, qui lui coupe 
les ongles, tandis que l'autre la peigne & lui accommode 
les cheveux. 

Sur la droite du Tableau on voit une allée d'arbres, 
au fond de laquelle les deux Vieillards, appuyés fur une 
table de pierre, attendent que les fuivantes difparoiffent. 

Ce Tableau eft d'une manière large ; les expreffions 
n’en font pas fines, mais le deflein eft dun grand 
caractère, 
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u. La Magdeleine aux pieds de J, C. 
chez Simon le Pharifien. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 6 pieds, fur 
8 pieds de large. 


Ce Tableau, attribué au T'intoret, n'eft pas d'un grand 
mérite ; il eft même à fuppofer quil neft pas de ce 
Maître, car il eft médiocre pour la couleur, pour 
l'effet & le deflein. L'ordonnance en eft d'autant plus 
fingulière, que toute la compofition fe trouve placée fur 
la droite, & ne laïfle voir qu'une partie de la table & 
des convives. L'attitude de la Magdeleine, profternée 
aux pieds du Sauveur, eft ce quil y a de mieux dans 
cet ouvrage. 

Le fond repréfente un veftibule orné de colonnes: 
on voit dans l'éloignement une figure drapée, & fur le 
devant du Tableau un chien. 


1. /Votre-D. egneur faifant la Cène avec 
Jes Difciples. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 2 pieds ; 
pouces, fur 3 pieds 8 pouces de large. 
Gravé par G. Sadeler. 


Ce Tableau, que le Roï a acheté à l'inventaire de 
Ki 
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M. le Prince de Carignan, eft recommandable pour la 
facilité de l'exécution, pour le grand caractère de deffein, 
le bel effet & pour la bonne couleur; mais il ne faut point 
oublier, à l'égard de la compofition, que le Tintoret, 
emporté par la fougue de fon génie, ne fongeoit fouvent 
à faire valoir cette partie que par des contraftes outrés, 
& quelquefois extravagans, fans obferver ni bienféance, 
ni perfpective. 

C'eft ce que l'on peut reprocher au Tableau dont il 
eft ici queftion : toutes les attitudes des Apôtres font, pour 
la plufpart, auffr forcées que bizarres, & ne répondent 
point à la majefté du fujet. Il y en a cependant de fages 
& de nobles, fur-tout celle du Sauveur & celle de Saint 
Pierre : ce Difciple eft à la droite de J. C. il le regarde 
avec amour, & femble par fon ation lui confirmer de 
nouveau fa fidélité. 


IV. Une defcente de Croix. 


Tableau peint fur toile, de forme oétogone, ayant de 
hauteur 3 pieds 1 pouce. 
Figures de 18 à 20 pouces. 


Deux Difciples placés fur une échelle, foütiennent le 
Sauveur & le defcendent de la Croix, au pied de laquelle 
la Vierge, entre les bras des faintes femmes, paroît 
scie dé douleur. 


LAMBERT ZUSTRIS, 
Flamand, Elève du Titien. 


I L ny a rien fur la vie de ce Peintre. 


DESCRIPTION 


D'ESAO U ATRE 
TABLEAUX /'DETLAMBERT: ZUSTETS 


1 Judith tenant La tête d'Holopherne. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 3 pieds 
8 pouces, fur 3 pieds 4 pouces de large. 

Ce moment de l’hiftoire de Judith n'eft pas fufceptible 
de beaucoup de variété pour l'attitude de la figure prin- 
cipale, que l'on ne peut guère repréfenter que debout. 

Judith, accompagnée d'une Efclave, tient de la main 
droite la tête d'Holopherne, & femble par fon action 
remercier Dieu de fa victoire, Ce grouppe a pour fond 
la tente & le camp du Général Aflyrien. 

La tête de Héroïne eft ce qu'il faut confidérer dans 


ce Tableau, pour la nobleffe de l'expreflion & pour la 
bonne couleur. 
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1x Ze Baptème de Notre-S. egneur. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 4 pieds, 
fur 7 pieds 3 pouces de large. 
Figures de 15 à 16 pouces. 


Quoique ce Tableau ne foit pas fort recommandable 
du côté de la compofition & du deffein, il eft cependant 
digne de l'attention des curieux, pour la couleur argentine, 
la beauté des lointains, & par l'art avec lequel Lambert 
Zuftris, élève du Titien, a fü exprimer la limpidité de 
l'eau. I y a même du grand dans la figure du Père 
éternel. 

Ce Peintre a choiïfr le moment où le St Efprit, en 
forme de colombe, defcend fur le Sauveur, & où le 
Père éternel fait entendre fa voix pour manifefter la 
gloire de fon fils. Cette voix du Ciel femble donner le 
mouvement à toutes les figures ; les unes regardent en 
l'air avec admiration, & les autres frappées d'étonne- 
ment paroïflent s’entretenir de ce miracle. Au centre 
du Tableau & tout-à-fait fur le devant, on voit S.t Jean 
qui baptife J. C. & deux Anges qui tiennent fes vêtemens. 

Je ne conçois pas le goût de Lambert Zuftris, d'avoir 
placé fur une roche ifolée une femme toute nue, expofée 
aux regards de la multitude : outre l'indécence de cette 
idée, par rapport à la fainteté du fujet, il feroit difficile 
de trouver des raïfons pour excufer une pareille faute 
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de jugement; d'autant plus que cette figure ne grouppe 
avec rien, & qu'elle ne produit aucune liaifon pour la 
diftribution de la lumière. 

Si je critique cette idée, il faut en même temps rendre 
juftice à une autre qui me paroît très-belle : on voit au 
bas du Tableau un bas-relief, repréfentant un Pélican 
qui fe perce la poitrine pour nourrir fes petits. Selon 
moi, cette allufion eft fort ingénieufe pour caradérifer 
l'amour de Dieu envers les hommes. 


IL Jéfus- Chrift qui apparoit à la 
Mag deleine. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur $ pieds 
9 pouces, fur autant de large. 


Ce fujet, compofé de deux figures, repréfente J. C. 
fous la forme d'un Jardinier, qui apparoît à la Magdeleine. 
Ces deux figures ne peuvent que gagner à l'examen : 
celle du Chrift eft d'une noble fimplicité ; le pathétique 
& le vrai fe trouvent dans l'attitude & l'expreffion de la 
Magdeleine, dont la tête eft très-belle. Ce quil faut 
encore remarquer, c'eft un bon ton qui règne dans la 
couleur, & qui rappelle toûjours celle du Titien. 

La fcène fe pañle dans un jardin décoré à la moderne, 
c'efl-à-dire, embelli de treillage & d'autres ornemens. 


Li 
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IV. Vénus èr l’ Amour. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 4 pieds, fur 
s pieds 8 pouces de large. 


La couleur de ce Tableau eft vraie & fuave, le 
deflein d'un aflez grand caractère, & l'exécution auffi 
nette que facile. I feroit feulement à fouhaiter que la 
figure de Vénus fût moins découverte, & que le Peintre 
eût employé de ces draperies ingénieufes, qui, fans rien 
Oter à la beauté du nud, y ajoûtent encore les graces 
de la modeftie. La Déefle, couchée fur un lit richement 
fculpté, tient par les aîles un pigeon, dont elle femble 
exciter les carefles pour fa compagne. 

L'Amour, aflis fur le devant du Tableau , regarde 
malignement faction de fa mère, & badine avec une 
flèche. Sur le troifième plan on voit Mars qui arrive, 
le cafque en tête, armé de fon bouclier & de fa lance. 

Le fond repréfente un jardin , dans l'éloignement 
duquel on aperçoit plufeurs perfonnes à table. 
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| Mn Dosses étoient deux frères qui travailloient 
i enfemble ; ainfi il feroit difficile d'attribuer plus 
particulièrement à l'aîné où au cadet les Tableaux que 
le Roi pofsède de ces Maïtres. 
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TABLEAUX Des: D'OSSET 


…. HE à 2rconcifi ion de Notre-S ei C1ONEUT. 


Tableau peint fur bois, ayant de hauteur 12 pouces 
& demi, fur 18 pouces de large. 
Figures de 7 à 8 pouces. 


Ce Tableau, d'une affez bonne couleur, mais très- 
foible pour la compofition & pour le deflein, ne devient, 
pour ainfi dire, recommandable que pour la variété de 
la colleion, d'autant plus que la partie principale des 
Dofles étoit le payfage, qu'ils faifoient très-bien. 


Il y a un trait de fentiment dans ce Tableau, que je 
| L ij 
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ne puis pafler fous filence : la Nature a fes droits. La 
Vierge, quoique préfente & foûtenue par la révélation, 
na pü fe réfoudre à tenir elle-même l'enfant Jéfus pen- 
dant l'opération, elle l'a remis à une vieille femme qui 
le carefle fur fes genoux. Le Sauveur femble effrayé à 
la vüe du couteau que tient le grand-Prêtre, tandis qu'un 
des affiftans paroît fe prêter à cet effroi en voulant arrêter 
le bras du Miniftre. 

Derrière le grand-Prétre & fur un plan plus élevé, on 
voit S. Jofeph & la Vierge, défignés par des auréoles. 

Le refte de la compoftion repréfente plufieurs figures, 
& entre autres un vieillard, à qui un petit enfant faifr de 
crainte embrafle les genoux. 


ns Une Suinte-Famille. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur quatre pieds 
$ pouces & demi, fur 7 pieds 2 pouces de large. 


L'enfant Jéfus couché à terre fur une draperie, lève 
les bras avec empreflement pour recevoir une croix que 
le petit S! Jean tient, & qu'une Sainte lui Ôte des 
mains pour la donner au Sauveur. 

La Vierge, S.' Jofeph, deux Anges & un vieillard à 
genoux, forment le refte de la compofition. 

Ce qu'il y a de mieux dans ce Tableau, cet la 
couleur, car les autres parties {ont foibles. 


Les Doffes. 8 : 


il. La Magdeleine aux pieds de JC. 
chez Simon le Pharifien. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 6 pieds, fur 
8 pieds de hrge. 


La Magdeleine, placée fur {a gauche du Tableau & 
profternée aux pieds du Sauveur, paroît indiquer par 
ce mouvement le regret qu'elle a de fes fautes. Dans la 
partie oppolée on voit Simon le Pharifien & le refte des 
convives occupés de cet évènement. 

Le fond repréfente un veftibule orné de colonnes; 
avec un jardin dans l'éloignement. 

La tête de Jéfus-Chrift eft très-belle & d’une bonne 
couleur : tout le refte eft foible, tant pour la compofition, 
que pour le defflein & l'effet. 


LAURENT 


( hr Peintre imita, dans fon premier temps, la manière 
de Jean Bellin; il s'arrêta enfuite à celle du Giorgion. 
Nous n'avons fur fa vie aucune lumière. 


D'ÉS'CORIPPTOUN 


D U 


TABLEAU DE LAURENT LOTTO. 


La femme adulière. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 4 pieds 
2 pouces, fur 4 pieds 10 pouces de large. 


Figures jufqu’aux genoux. 


Le principal mérite de ce Tableau confifte dans Ia 
couleur, qui eft très-bonne & qui tient beaucoup de 
l'école Vénitienne ; car pour le deflein & le goût de 
draper, il y manque de la correction & du choix. A 
l'égard des figures, elles font toutes approchées les unes 


contre les autres, & ne forment quun feul grouppe, 
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fans aucun cffet de clair-obfcur. Ce qu'il y a de mieux 
après la couleur, ce font les têtes, dans la plufpart 
defquelles on trouve non feulement de la vérité, mais 
encore de l’expreffion. La femme adultère, accablée de 
honte & de douleur, eft amenée liée, à Jéfus-Chrift, 
par un Soldat qui la tient par les cheveux. Le Sauveur, 
placé au centre du Tableau, écoute avec tranquillité ce 
que les accufateurs de cette femme dépofent contre elle; 
la douceur du Juge femble confondre la malignité des 
témoins, & l'on croit entendre ces paroles de l'Evangile: 
Que celui d’entre vous qui efl fans péché lui jette la premiere 
pierre, 

Ce qu'il y a de fingulier dans cette compofition, c'eft 
d'y voir un Moine parmi les fpectateurs. 
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D £ 
JE ROSME MUTIAN. 


ÉROME MUTIAN naquit à Brefle en Lombardie 
J en 1528. Le Romanini lui enfeigna Île premier les 
élémens de la Peinture. Les connoiffances quil acquif 
fous ce maître l'ayant éclairé fur ce qu'il pouvoit y avoir 
de mieux dans cet art, il le quitta pour s'attacher à la 
manière du Titien. L'étude particulière qu'il voulut faire 
du deflen, & qu'on ne peut trop recommander à tout 
artifte qui fe dévoue, foit à la fculpture, foit à la peinture, 
lui fit entreprendre le voyage de Rome : ce fut là qu'il 
fe lia d'amitié avec Thadée Zuccharo, dont les études 
avoient le même objet. 

Néanmoins, dans les intervalles que lui laifloit cette 
occupation , il fit beaucoup de portraits, pour ne point 
perdre de vüe la Nature, & ce travail lui fervit à concilier 
dans fes ouvrages les graces & la vérité, avec l'élégance 
& la précifion de l'antique. C’eft en réuniflant ces deux 
caractères qu'il travailla à la continuation des defleins des: 
bas-reliefs de la colonne Trajane, commencés par Jules 
Romain. Ces defleins furent gravés par les foins de 


Mutian, & Ciaconius y a joint fes explications. 
Mi 
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Le mérite de fon pinceau & fes mœurs douces lui 
procurèrent pour amis ce qu'il y avoit à Rome de plus 
qualifié. Il fut employé dans différens ouvrages par le 
Pape Grégoire XIII, qui fonda l'Académie de St Luc 
par un Bref, que Sixte V confirma depuis à la confidé- 
ration de Mutian. 

Quoiqu'il peignit bien Fhiftoire, il failoit plus volon- 
tiers du payfage ; cétoit un délaffement pour lui : fa 
manière tenoit beaucoup de la Flamande, dans la touche 
des arbres, dont il accompagnoit les tiges de tout ce quil 
croyoit pouvoir y jeter de l'agrément & de la variété : il 
peignoit par préférence des chätaigniers, & regardoit 
cette efpèce d'arbres comme la plus favorable à l'imita- 
tion. Corneille Cort a gravé d'après lui fept payfages 
de la plus grande beauté. Il laiffa par fon teflament deux 
maifons à l'Académie de S.t Luc de Rome, & ordonna 
que fi fes héritiers mouroient fans poftérité, tous fes 
biens fuffent employés à bätir un hofpice en faveur des 
jeunes étudians dépourvüs de fortune, qui viendroient à 
Rome & qui auroient befoin de fecours. Cette difpofition 
fait l'éloge de fon humanité, & de fa paflion pour le 
progrès de fon art. Il mourut en 1 590, âgé de foixante- 
deux ans, & fut enterré dans l'églife de Sainte Marie- 
Majeure, où il avoit choiïfi le lieu de fa fépulture. 
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DE SUR: EL PAT DIN 


D'U 


TABLEAU DE JEROSME MUTIAN. 


L'incrédulité de S! Thomas. 


Tableau peint fur bois, ayant de hauteur 19 pouces, 
fur 23 pouces & demi de large. 
Figures de 9 à 10 pouces, 


gts dans le côté 
du Sauveur, qui femble fe prêter aux doutes de ce 
Difciple, en lui foütenant le bras & le regardant avec 
tendrefle, 

Le Saint paroït comme hors de lui-même; la vivacité 
& laffermiflement de fa foi fe font fentir dans toute {on 
attitude. 

Sur la droite & fur la gauche de Jéfus-Chrift font 


placés les Apôtres, dont les uns sentretiennent de cet 


Saint Thomas, à genoux, met les doi 


évènement, & les autres admirent avec tranfport la bonté 
de leur divin Maître. 

Tout indique dans ce Tableau, que le Mutian étoit 
grand deffinateur, bon colorifte, & qu'il entendoit Îa 
partie de lexpreffion. 
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PANOPE A C AGENT ARTS 


DIT LE V LPONESE. 


p:: CAGLIARI naquit à Vérone l'an 1 532. Son 
père, nommé Gabriel, & qui étoit Sculpteur, lui 
apprit d'abord à deffiner & à modeler ; mais le fils ayant 
montré plus d'inclination pour la peinture que pour Ja 
{culpture, il le plaça chez Antoine Badile un de fes 
beaux-frères, qui peignoit avec quelque réputation. Les 
progrès de Cagliari furent rapides ; il avoit une égale 
facilité pour concevoir & pour retenir : il Joignoit à ces 
heureufes difpofitions une noble envie de fe diftinguer, 
qui lui faïloit aimer le travail, & un tempérament robufte 
qui lui permettoit de s'y livrer. 

Sa réputation commença de bonne heure : on voit 
fes premiers Tableaux dans plufieurs églifes de Vérone. 
Le Cardinal de Gonzague, frappé de la beauté de fes 
ouvrages, l'engagea à le fuivre à Mantoue, où il fit pour 
la grande églife la tentation de St Antoine. Il revint 
dans fa patrie, où il copia un tableau de Raphaël pour 
les Comtes de Canofle. Peu de temps après il alla dans 
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le Vicentin, & travailla pour les Comtes Porti : de-là il 
pafla dans le Trévifan, où il exécuta plufieurs tableaux 
à frefque, conjointement avec Baptifte 4e/ Moro. 

Mais Venife fut le plus beau théatre de fa gloire. Les 
Procurateurs de Saint Marc avoient annoncé un prix 
confidérable, confiftant en une chaîne d'or, deftiné au 
Peintre dont les ouvrages feroient le plus eflimés : le 
Titien & Sanfovin avoient été choifis pour Îles juges. 
Paul Véronèfe travailla, & fut vainqueur. Ses rivaux 
reconnurent de bonne foi fa fupériorité, & cet aveu 
leur fit prefque autant d'honneur quà Paul Véronèfe 
lui-même. 

Ce grand Maitre revint à Vérone, goûter dans le fein 
de fa famille la douceur de fon triomphe. II peignit dans 
cette ville, pour le réfectoire des Pères de San Nazarino, 
Notre-Seigneur chez Simon le lépreux & la Magdeleine 
à fes pieds. Il retourna à Venile, pour mettre la dernière 
main à quelques ouvrages qu'il y avoit laiflés imparfaits. 
Pendant fon fecond féjour dans cette ville, Girolimo 
Grimani Procurateur de S.t Marc, avec lequel il étoit lié 
d'amitié, fut nommé Ambaffadeur à Rome; il propofa à 
Paul Véronèfe de l'accompagner : celui-ci n'eut garde de 
laifer échapper une fi belle occafion de fe perfectionner 
dans fon art. En effet, arrivé dans cette capitale de la 
Chrétienté, &, fr je l'ofe dire, le centre de la Peinture, 


il s'appliqua avec fuccès à étudier les grands Maîtres dans 
leurs 
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leurs chef-d'œuvres qui y font expotés. Les flatues antiques 
& les précieux morceaux d'architecture ancienne & mo- 
derne, furent auffi l'objet de fa doéte curiofité. 

Venife recueillit les fruits de fon voyage, par les 
quatre fameux Tableaux dans lefquels il reprélenta des 
banquets. 

Celui du réfedoire de S.' George à plus de trente 
pieds de longueur, & renferme au moins fix-vingts figures, 
occupées pour les nôces de Cana. Ces deux mots fuffifent 
pour donner une idée de la fécondité de fon génie. 

L'imagination noble, la grande ordonnance, & cette 
beauté d'exécution, qui frappe & faïfit homme le moins 
connoifleur, voilà ce qui caradérife Paul Véronèfe. On 
lui reproche d'avoir quelquefois violé cette règle égale- 
ment prefcrite aux Poëtes & aux Peintres, règle connue 
{ous le nom de coffume, qui exige qu'en traitant un fujet 
on fe conforme aux ufages, aux temps, aux lieux & aux 
perfonnes. 

Malgré la grande quantité de Tableaux exécutés par 
Paul Véronèfe, & qui doivent le faire regarder comme 
le plus laborieux des Peintres, il fit plufieurs deffeins pour 
des tapifleries. Auguftin Carache a gravé quelques-uns 
de fes ouvrages. 

Je ne puis finir fans parler des mœurs & de la façon 
de penfer de Paul Véronèfe. Il difoit fouvent, que les 


talens n'étoient eftimables qu'autant qu'ils étoient unis 
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à la probité : auffi remplifloit-il avec une fcrupuleufe 
exactitude tous les devoirs de la religion & de la fociété. 
La magnificence qui éclate dans fes compofitions, avoit 
en quelque forte paflé dans fon cœur, & même dans 
la façon de s'habiller. I mourut d'une fièvre violente 
en 1588, âgé de cinquante-huit ans. Il eft enterré à 
Venife, dans l'églife de St Sébaftien, où l'on voit fon 
bufte en bronze. 

Ce grand homme laiïffa deux fils, Charles & Gabriel, 
& un frère nommé Benedetto : ils imitèrent fa manière 
autant qu'il leur fut poffble, firent quantité d'ouvrages, 
& terminèrent même quelques-uns de ceux que Paul 
navoit pas achevés. 
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DÉSERT P'TIU NS" 


D:E,4 VINGT-SIX 


TABLEAUX" DE'PAUL VE RONESE 


I. Rebecca à Eiézer. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 9 pieds & 
demi, fur 10 pieds 9 pouces de large. 
Gravé par Jean Moyreau. 


Ce Tableau, & celui du même Maître repréfentant 
la Magdeleine chez Simon le Pharifien, font placés dans 
le falon d'Hercule à Verfailles, & n'en font pas un des 
moindres ornemens. M. Jabach fit lacquifition du pre- 
mier à Venife, où ïl étoit, dans la maïfon des fieurs 
Bonalli, & le vendit enfuite au Roi. 

Un habile Peintre fait beaucoup avec peu de figures; 
ce neft fouvent que la flérilité de génie qui les multiplie : 
en effet, je crois qu'il feroit difhcile de rendre un parëil 
fujet avec plus de magnificence & moins d'objets. Re- 
becca, pleine de candeur, reçoit avec modeftie, d'Eliézer 
{erviteur d'Abraham, les pendans d'oreilles & les bracelets 
d'or, qu'un Nèore & un jeune homme tirent d’une caffette 


où ces bijoux étoient renfermés. On eft également fatisfait 
N ji] 
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de la nobleffe des deux figures principales, & du caractère 
oppofé des deux autres. L'exécution du tout enfemble 
eft d'une grande force, le fond d'un beau choix, le 
payfage & les chameaux font traités-avec goût; mais la 
couleur en général a un peu changé, & même noirci. 


\ 


in Moyfe tiré des eaux à préfenté à 
la fille de Pharaon. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 3 pieds 8 
pouces, fur $ pieds 4 pouces de large. 

Figures de 2 pieds. 

Gravé par Edme Jeaurat. 


Quoique Paul Véronèfe n'ait guère été attentif dans 
les fujets qu'il a traités, à les rendre convenables aux 
temps, aux mœurs & aux lieux, ainfr que je l'ai remarqué 
dans fa vie, on peut dire qu'il a fü y répandre tant de 
variété & de richeffe, qu'il y auroit pour l'ordinaire une 
efpèce d'injuftice à lui en faire des reproches. 

Tel eft le Tableau dont nous allons parler. H fait voir 
le moment où la fille de Pharaon regarde avec plaifr 
le petit Moyfe, quelle a fait retirer de l'eau par un 
Nèore placé fur le premier plan, & que deux femmes 
lui préfentent. 

La Princefle, accompagnée d'un Garde & de plufieurs 
dames de fa cour, a la main droite pofée fur l'épaule 
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gauche de fa principale fuivante : toutes font richement 
vêtues, & forment un mélange agréable par la différence 
des habillemens : une de ces femmes sappuie fur un 
Nain qui tient une flûte, tandis qu'une autre, qui eft 
Négrefle, porte dans fes bras un chien. 

On voit fur le deuxième plan une jeune fille à genoux, 
qui paroît vouloir ramafler quelque chofe au bord du Nil. | 

Ce Tableau eft bien confervé : je le crois peint dans 
la plus grande force de Paul Véronèfe, & c’eft fuffifam- 
ment en faire l'éloge, par rapport à l'ordonnance du 
fujet, à la beauté du payfage & à la diverfité des étoffes, 
dont l'exécution eft furprenante. 


III. 1. oyfe tiré des eaux. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 3 pieds 10 


pouces, fur 3 pieds $ pouces de large. 
Figures de 2 pieds. e 


Le génie abondant de Paul Véronèfe nétoit jamais 
embarraflé quand il s’'agifloit de répéter le même fujet. 

La fille de Pharaon, vêtue d’une robe blanche à 
fleurs dor, & appuyée fur une de fes fuivantes , 
écoute avec bonté ce que cette fuivante & deux autres 
femmes femblent lui dire en faveur du petit Moyle, 
qu'une de ces dernières lui préfente à genoux. Ce grouppe 


eft accompagné d'une Nésrefle, d'un Nain qui tient deux 
Ni 
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chiens en leffle, & d'un Page qui porte la robe de la 
Princefle. 

Sur la droite du Tableau, mais à quelque diftance du 
principal grouppe, on voit la fœur de Moyfe attentive 
à ce qui fe pañle. Du même côté, & fur différens plans, 
le Peintre a placé deux Gardes de la Princefle, dont 
lun, qui neft vü quà mi-corps, tient une hallebarde 
d'une main, & de l'autre fait un mouvement d'indication. 

Le fond repréfente un lieu charmant, embelli par le 
cours du Nil & par un beau payfage. 

Il y a dans cette compofition un trait de poëfie. Paul 
Véronèfe, pour faire fentir l'intérêt que Dieu prenoit à 
cet enfant, fait partir du Ciel des rayons de lumière 
qui tombent directement fur lui. 


IV. Judith tenant la tête d'Holopherne. 


Tableau Din: fur toile, ayant de hauteur # pieds, fur 
8 pieds $ pouces de large. 
Figures grandes comme nature. 


Judith, dans la tente d'Holopherne, tient la tête de 
ce Général, quelle vient de couper, & dont le corps 
fanglant eft étendu fur le lit. L'expreffion tranquille de 
Judith fait voir que Dieu lui a donné l'efprit de force, & 
qu'il a écarté de fon cœur la timidité attachée au fexe. 

Une Efclave Morefque préfente un fac, qu'elle ouvre 


4 re 
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avec les dents & les mains, pour recevoir la tête d'Holo- 
pherne : ce trait de vivacité augmente l'intérêt & fait 
illufron. 
Le fond repréfente la ville de Béthulie. 


Les Tableaux de Paul Véronèfe ont cela de particulier, 
qu'ils échauffent l'imagination des Artiftes qui les regar- 
dent, & qu'ils excitent en eux cette chaleur fi néceffaire 
aux belles productions de la Peinture. Tel eft le Tableau 
dont nous venons de parler ; il eft ft piquant pour la 
difpofition des figures & pour la couleur, quon ne peut 
fe refufer à l'admiration. 


v, [lher en préfence d "Affuéras. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 6 pieds 8 
ouces, fur 11 pieds 11 pouces de large. 
P P P £ 


Figures grandes comme nature. 


L'Ecriture marque « qu'Afluérus apercevant Efther 
qui venoit à lui fans avoir été mandée, entra en colère; « 
& que la Reine voyant fon vifage enflammé & fes yeux « 
étincelans, s'évanouit & laifla tomber fa tête {ur la fille « 
qui la foûtenoit. » Cette fituation, qui et extrêmement 
touchante, a été exprimée avec force par Paul Véronèfe; 
la päleur de la mort paroït fur le vifage d'Efther, fans 
rien altérer de fes graces naïves ni de la beauté de fes 
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traits : elle eft foûtenue par deux fuivantes, dont il eft 
aifé d'apercevoir la crainte & l'inquiétude. 

Affuérus, affis fur fon trône & environné de fes cour- 
tifans, paroît témoigner de lindignation en voyant 
arriver Efther. Un des courtifans, placé aux pieds du 
Prince, femble par fon adion réfléchir fur la démarche 
de la Reine, & fur le danger où elle f trouve. 

La fcène fe pafle dans une grande falle ornée de 
colonnes, de bas-reliefs, & de figures dans des niches. 

Ce Tableau réunit la compofition, la couleur & le 
clair-obfcur. 


VI. Bethfabée fortant du bain, 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur > pieds, fur 
8 pieds 4 pouces & demi de large. 


Prefque tous les Tableaux que le Roi pofsède de 
Paul Véronèfe, font d'un grand mérite : celui-ci eft très- 
beau, de fa meilleure manière & d'un ton vigoureux. 
La figure de la femme fatisfait pleinement, pour le deffein 
& pour la couleur. 

Bethfabée, affife fur un banc de pierre auprès du 
baffin d'une fontaine, & dans le deshabillé d’une femme 
qui fort du bain, demeure interdite à la vûe inopinée du 
ferviteur de David, qui vient lui déclarer la paflion de 
fon maître : le mouvement que fait Bethfabée exprime 


fa 
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fa pudeur; elle cache avec vivacité fa gorge, & femble 
ne regarder cet homme que pour lui faire connoître le 
trouble & la fur prife où fon difcours la ; jette. On devine, 
pour ainfi dire, ce quils ils penfent & ce qu'ils difent lun 
& l'autre, tant le Peintre a fü bien faifr le vrai des 
pofitions : c’eft en quelque forte dérober la Nature & 
peindre le fentiment. 

Ce fujet a pour fond une flatue de marbre blanc & 
les jardins de Bethfabée. On voit dans l'éloignement 


David fur la terrafle de fon palais. 
La Nativité de Notre-S, eigneur. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 3 pieds 10 
pouces, fur 4 pieds 10 pouces de large. 


Figures d'environ 20 pouces. 


La Vierge les bras étendus, & S.' Jofeph à genoux 
sappuyant fur fon baton, paroïffent lun & autre faire 
un ae d'adoration, en regardant l'Enfant Jéfus couché 
dans fa crèche. 

Des Bergers placés fur le même plan font connoître, 
par leurs différentes attitudes, tout ce qu'ils reffentent 
de refpe& & de foï à la vüe de ce divin objet. 

Dans la partie fupérieure du Tableau, on voit une 
gloire d'Anges. Le fond repréfente un corps d'architec- 


ture, avec du payfage. 
Tome IL [®) 
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Ce morceau eft digne de la réputation que Paul 
Véronèfe s'eft acquife. 


ViizL L'adoration des Roïs. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 3 pieds 11 
pouces, fur 8 pieds 10 pouces de large. 


Si on trouve dans la plufpart des fujets que Paul 
Véronèfe a repréfentés, beaucoup plus de belles têtes que 
d'expreffions juftes, il faut convenir auffi que fort peu 
de Peintres ont donné plus de chaleur & de noblefle à 
leurs compofitions, & ont mieux fü répandre un contrafte 
agréable par le choix des attitudes. Celle de S.' Jofeph 
eft très-heureufe ; l'aivité avec laquelle il montre à 
un des Rois, qui eft à genoux, la Vierge & l'Enfant 
Jéfus, attache le fpectateur & lui communique le même 
fentiment. 

Les deux autres Roïis font debout, accompagnés de 
trois Pages ; deux portent les préfens, & le troifième 
tient par la bride le cheval de fon maître. 

Sur la gauche du Tableau on voit les équipages de 
ces Princes, & dans le fond , une étable avec des fabriques 
ruinées. 

I! y a d'excellentes parties dans cet ouvrage : la figure 
de Ja Vierge eft belle, ainfr que celles de l'Enfant Jéfus 
& de S! Jofeph; mais le refte n'eft pas du même mérite. 


/ 
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Les têtes des trois Rois font des portraits dont on pourroit 
retrouver les noms, car les vafes qui renferment les 
préfens, font chargés d'armes qui ne peuvent être que 
celles des Seigneurs peints dans ce Tableau. 


IX. Une Sainte-Eamille. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 3 pieds, fur 
3 pieds 1 pouce de large. 


Figures de petite nature. 


L'Enfant Jéfus, entre les bras de la Vierge, savance 
pour prendre des fleurs qu'une femme à genoux lui 
préfente dans une corbeille : St Jofeph, placé fur le 
fond, regarde cet hommage avec complaifance. 

Ce Tableau eft d'un grand mérite pour la couleur, 
l'intelligence & la beauté des têtes. 


x. Une Suinte-Famille, accompagnée 


de S.'° Catherine dr de S.* T'hérèfe. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 8 pieds & 
demi, fur 7 pieds 1 pouce de large. 


Figures grandes comme nature. 


Les figures accefloires de cette compofition indiquent 
la dévotion particulière que reflentoient ceux qui ont fait 


faire le Tableau à Paul Véronèéfe. 
oi 
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La Vierge debout paroît, en regardant fon fils, faire 
un acte d'adoration. Sainte Thérèfe a la même expreffion 
& le même objet. 

L'Enfant Jéfus eft pofé fur le bord d'un appui de 
marbre; cette fituation femble alarmer S.'° Catherine, 
qui sapproche pour le foûtenir : le petit S.' Jean, aidé 
de S. Jofeph, sélance pour le même deflein, & porte 
la main gauche fous la tête du Sauveur. 

Au deflus de la Viersce on voit un dais rouge, dont 
les feftons font ornés de glands. 

Ce Tableau eft d'une bonne couleur. 


XI. Une Sainte-Famille. 


Tableau peint für toile, ayant de hauteur 3 pieds, fur 
3 pieds 1 pouce de large. 


La Vierge, tenant un voile & joignant les mains, 
reoarde dans un refpectueux filence l'Enfant Jéfus qui 
dort couché fur une draperie bleue. 

Saint Jofeph, placé auprès de la Vierge, n'eft occupé 
que de faction que fait le petit S. Jean, qui pole une 
pomme dans la main du Sauveur. 

Ce Tableau mérite confidération, la couleur en eft 
vigoureufe, & les têtes font très-belles. 
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KL La Vierge tenant l'Enfant Jéfus, 


accompagnée de S' George, de S:'° 
Catherine à de S: Benoît. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 3 pieds, fur 
3 pieds 1 pouce de large. 


Figures de 16 à 18 pouces. 


La Vierge, aflife fur un trône, tient l'Enfant Jéfus, 
à qui S.* Catherine montre S.' Benoît profterné à fes 
pieds. Sur le même plan, & du côté oppofé, on voit 
Saint George armé de toutes pièces; fon expreffion 
& fon attitude ne paroiffent indiquer que le refpe & 
l'admiration. | 

S'il eft vrai de dire que le total de ce Tableau foit 
dune grande beauté, on peut ajoüter que la fi igure de 
Sainte Catherine eft admirable. 


XIII, Une Sainte-Famille, avec une 


Religieufe Bénédicline. 


Tableau peint fur bois, ayant de hauteur 21 pouces, 
fur 15 pouces & demi de large. 


Figures de 8 à 10 pouces. 


La Se Vierge, affife fur le devant du Tableau, tient 


{on fills fur fes genoux : une Religieufe Bénédidine eft 
O ii 
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à fes pieds. La Magdeleine foulève la main de l'Enfant 
Jéfus & la donne à baiïfer à cette Religieufe, que Saint: 
Jofeph , qui eft debout, préfente au Sauveur. 

Derrière fa Vierge on voit S. Elifabeth, qui forme 
une couronne d'une guirlande de fleurs. 

La fcène fe pale dans un appartement richement 
décoré, au fond duquel on voit un lit d'étoffe de foie 
couleur de rofe. 

I eft aifé de juger, par la defcription de ce Tableau, 
que le coflume ny eft pas obfervé; mais il eft recom- 
mandable pour l'exécution & par le vrai de la couleur. 


XIV. Jéfus-Chrifl guérifflant la Belle- 
mère de S: Pierre. 


Tableau peint fur papier, ayant de hauteur 16 pouces 
& demi, fur 1 pied 3 lignes de large. 


Figures de 6 à 7 pouces. 


Ce Tableau neft, à ce que je crois, quune efquifle 
bien arrêtée, qui a pü fervir à Paul Véronèfe pour 
exécuter un plus grand ouvrage. 

Sous un pavillon de foie rouge & penfé avec gran- 
deur, la Belle-mère de S.t Pierre, couchée dans fon 
lit, a la tête foûtenue par une jeune fille montée fur 
le chevet. 
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Notre-Seigneur, debout, tient la main de la malade, 
& paroït, par le mouvement quil fait, ordonner à Ia 
fièvre de la quitter. 

Auprès du Sauveur on voit un Vieillard, dont l’ex- 
preflion & l'attitude indiquent l'étonnement où il eft 
d'une guérifon f1 fubite : mais S.t Pierre & St Jean, qui 
connoiffent la puiflance de leur divin Maitre, ne pa- 
roiffent pénétrés en ce moment que d'admiration & de 
reconnoiffance. 

Le fond de ce Tableau repréfente un portique d'une 
magnifique architedure. | 


XV. La Pénitence, ou la Mag deleine 
aux pieds de Jéfus- Chrift chez 
Simon le Pharifien. 


Ce Tableau a 14 pieds $ pouces de haut, & 30 pieds 
& demi de large. Il eft peint eg trois morceaux, 
& fut donné au Roi par la République de Venife, 
en 1665. 


Figures grandes comme nature. 
Tableau gravé par Valentin le Févre. 


Cette grande compofition eft divifée en deux grouppes 
principaux, partagés par l'entrée d'un falon enrichie de 
colonnes & de deux buffets. 
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A la droite du Tableau & fur le fecond plan, Notre- 
Seigneur & Simon le Pharifien occupent les premières 
places d'une table en forme de fer à cheval. La Mag- 
deleine, profternée aux pieds de Jéfus-Chrift, les arroffe 
de fes larmes & les effuie avec fes cheveux : fon expreffion 
& toute fon attitude font fentir fa contrition parfaite, 
{on amour inaltérable pour ce Dieu de miféricorde, en 
un mot le triomphe de la Grace. 

Simon eft vü par le dos; fcandalifé de ce qui ‘fe 
pañle, il regarde le Sauveur & lui marque fon indigma- 
tion. Jéfus-Chrift prévient fa penfée, & paroït par 
{on gefte lui rapporter la parabole du Créancier & du 
Débiteur. 


Tous les autres Pharifiens qui font à cette table tié- 
moignent leur étonnement, avec cet air de préfomption 
qui fuit toüjours l'orgueil & lhypocrifie. 

Au devant de ce grouppe, une grande femme debout, 
qui fait contrafte avec les autres figures, ordonne l'ar- 
rangement du feftin, & reçoit un plat quun Nèore Hui 
préfente pour placer fur la table. 

Plus bas, un Pauvre paralytique fe trainant à peine 
fur les genoux, femble implorer la charité du maître 


de la maïfon:ila auprès de lui un gros chien. 


14 
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Du côté oppolé eft une autre table de même forme 
que la première : un homme vêtu de pourpre & la tête 
«couverte d'une calotte rouge, occupe la place princi- 
jpale; il paroït répondre aux objeétions qu'on lui a faites, 
&& expliquer avec charité l'action de la femme péche- 
refle & la bonté de Jéfus-Chrift. 

Les Apotres, mêlés avec les amis de Simon le Pha- 
mifien, font à la gauche de ce perfonzage diftingué : 
Îla variété de leurs caractères & la manière attentive 
avec laquelle ils fe parlent, font apercevoir les différens 
{(entimens de foi, d’admiration, de fcandale & de vaine 
gloire, dont leur cœur eft affecté dans ce moment. 

Toutes les figures de ce fecond grouppe font affifes, 
æainfr que celles du premier : auffr le Peintre, pour balancer 
fa compofition, a encore placé fur le devant une femme 
debout, appuyée contre une colonne; elle tient fon 
enfant, & avance la tête avec vivacité pour ne rien 
perdre de la converfation. 

Le fond repréfente des fpectateurs, une magnifique 
architecture, & deux Anges qui tiennent un rouleau. 

Je ne puis mempêcher de reprocher ici à Paul 
Wéronèfe fa funefte économie pour l'achat de fes cou- 
leurs : s'il eût moins épargné l'outre-mer, fon Tableau 


auroit moins changé, & fon Ciel ne feroit pas devenu 
Zome LL, P 
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f noir, que l'harmonie du tout enfemble en eft abfo- 
lument dérangée. Paul Véronèfe a mérité ce reproche 
dans plufieurs autres OUVrages. 


xVI. Notre-Seigneur guériffant la femme 
hémorroïffe. 


Tableau peint fur coutil, ayant de hauteur 6 pieds 11 
pouces, fur 10 pieds 3 pouces de large. 
Figures de grande nature. 


Jéfus-Chrift, accompagné de fes Difciples, écoute 
avec bonté les inftances qu'ils lui font de guérir cette 
femme affligée. Dans le nombre de ces figures, l'artifte, 
par un choix de contrafte, a placé fur la droite du 
Sauveur un Apôtre vü par le dos; la difpofition de 
cette figure & le goût avec lequel elle eft drapée, la 
rendent admirable : ces deux parties fe rencontrent au 
même deoré de beauté dans la femme hémorroïffe; elle 
eft vêtue d'un habillement rouge, avec une mante jaune. 

Le fond repréfente d'un côté un corps d'architedure 
orné de colonnes cannelées, & de l'autre un piédeflal 
de pierre furmonté d'une groffe boule. 

Ce Tableau eft d'une manière large, d'un beau faire 
& dun bon ton de couleur. 
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xvVIL Jéfus-Chrifl portant fa Croix. 


Tableau peint fur bois, ayant de hauteur 21 pouces, 
fur 2 pieds 1 pouce & demi de large. 


Une expreffion vraie fait en général le mérite de ce 
Tableau. On voit le Sauveur abattu & comme anéanti 
fous le poids de fa Croix, que deux bourreaux ne 
foûlèvent, fans doute, que par un fentiment de cruauté 
& pour hater fa marche au fupplice; car lun d'entre 
eux fait un mouvement pour le frapper. 

Ce grouppe, beau & bien contrafté, eft accompagné 
_de celui de la Vierge qui s'évanouit, & de la Magde- 
leine qui la reçoit dans fes bras. 

Le fond repréfente la ville de Jérufalem. 


XVIII. Le C rucifiement de NS C1QNEUT. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur > pieds, fur 
3 pieds 1 pouce de large. 
Figures de 16 à 18 pouces. 


Ce fpedacle, le plus touchant qu'on puifle offrir à 
l'homme chrétien, & le plus capable d'exciter fon amour 
& fa reconnoïffance, femble exiger du Peintre, pour le 
repréfenter avec force, non feulement les parties qui 


caradérifent lhabile artifle, mais encore toutes celles 
Pi 
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qui partent du fentiment. Paul Véronèfe à rempli ces 
deux points d'une manière à laïfler peu de chofe à 
defirer dans fa compofition. 

Jéfus-Chrift crucifié entre les deux Larrons, la tête 
penchée & la vüe éteinte, paroît rendre les derniers 
{oupirs. 

Saint Jean, dont l'expreffion eft touchante, foûtient 
la Vierge évanouie & prête à fuccomber à fa douleur. 
La Magdeleine, pénétrée d'amour, embraffe le pied de 
la Croix & regarde avec tranfport fétat cruel de fon 
divin Maître. 

Deux faintes femmes font placées fur le premier plan; 
June tient avec tendrefle la main de la Vierge, & 
l'autre, en fe cachant le vifage, préfente l'idée de la 
plus vive afiliction. 

Les bourreaux mêmes paroïflent attendris, ce qui 
achève de jeter du pathétique dans le fujet. 

On aperçoit la ville de Jérufalem fur la droite du 
Tableau ; &, dans l'éloignement, fe Ciel eft fombre, 
léclipfe commence, les pierres fe fendent, & les êtres 
inanimés femblent reconnoître dans cet homme crucifié 
l'Auteur de la Nature. 
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xix. Jéfus-Chrifl mis au Tombeau. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 3 pieds 
10 pouces, fur 4 pieds 10 pouces de large. 
Figures de 20 pouces. 


La Vierge, debout, placée fur la gauche du Tableau, 
regarde avec faifflement le corps de fon fils, que plu- 
fieurs de fes Difciples vont mettre dans le fépulcre. La 
Magdeleine, à genoux, tient une main du Sauveur, 
qu'elle arrofe de fes larmes; & plus loin, en tirant vers 
la droite, on voit les faintes femmes & le refte des 
Difciples, dont toutes les actions expriment l'abattement 
& le defefpoir. 

La beauté de l'exécution caractérife le mérite de ce 
Tableau. 


xx, Les Pélerins d'Emmauüs. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 9 pieds 10 
pouces, fur 12 pieds 10 pouces de large. 
Figures grandes comme nature. 


Gravé par Sim. H. Thomaflin. 


Fe dt 


On ne peut douter que Paul Véronèfe n'ait peint ce 
Tableau avec plaifir; les figures accefloires dont il a fü 


enrichir fa compofiiion en font une preuve. H introduit 
P-i# 
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dans ce fujet toute fa famille; mais cette faute contre 
le coffume fait naître tant de beautés du côté dé l'or- 
donnance & de l'exécution, quil n'eft guère pofhble 
d'en favoir mauvais gré à ce grand homme. 

Notre-Seigneur eft repréfenté à table, affis au milieu : 
fa fituation eft tranquille & pleine de nobleffe; il lève 
les yeux au Cicl dans le moment quil bénit le pain, 
avec une majefté qui imprime le refpect. A cette. action 
les deux Difciples reconnoiflent leur divin Maïtre, ils 
paroiïffent tranfportés de joie ; Padmiration & la furprife 
{e diftinguent fur leur vifage & dans leurs geftes. 

À la gauche du Sauveur on voit Paul Véronèfe & 
fa femme, avec une partie de leur famille. 

Sans entrer dans le détail de chaque figure, je ne 
mattacherai qu'à décrire celles dont les actions peuvent 
diftinguer plus particulièrement le Tableau. La femme 
de Paul Véronèfe, debout & magnifiquement vêtue, 
porte entre fes bras un enfant à la mamelle, qui badine 
avec fon collier. Deux de fes fils, habillés à la Véni- 
tienne, font auprès d'elle ; Fun paroït vouloir fe cacher 
fous fa robe, dans la crainte d'un épagneul que tient 
fon frère & qui veut s'échapper. 

Deux petites filles, en corps de robe de damas à 
fleurs, s'amufent à carefler un gros chien couché devant 
la table. 

Des fpectateurs, des domeftiques qui fervent, & deux 
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enfans, dont l'un à genoux a la main droite pofée fur 
un vafe, font placés fur différens plans. 

La flcène fe pañle dans un veflibule orné de colonnes 
cannelées, dont entrée laïffe voir la campagne. 

Ce Tableau eft non feulement admirable pour la 
compofition, la beauté des têtes & la vérité des couleurs 
locales, mais il eft d'une confervation parfaite. 


XL 7 Vierge enlevée au Ciel par 


des Anges. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 7 pieds 
1 pouce, fur 4 pieds 4 pouces de large. 
Figures de petite nature. 


Un fujet qui demande beaucoup de figures, n’eft 
fouvent pas plus difficile à compofer qu'un autre moins 
étendu : f: le choix & l'abondance du génie font nécef- 
faires dans lun, l'autre exige aufli plus de fimplicité & 
de précifion. 

La Vierge fur un nuage, foûtenue par trois Anges, 
a les mains'jointes & les yeux élevés vers le Ciel, où 
lon voit une Gloire avec des Chérubins. 

Ce grouppe eft beau : l'attitude des Anges eft con- 
trafée avec un art qui fait valoir la fimplicité & la 
nobicfle de celle de la Vierge. 
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XXII  Jéfus- Chrifl accompagné de 
SJ: Pierre à de S! Paul 


Tableau peint fur toile & collé fur bois, ayant de 
hauteur 2 pieds 11 pouces, fur 2 pieds 1 pouce 


de large. 


Ce Tableau, qui eft très-foible dans toutes fes parties, 
repréfente Jéfus-Chrift environné d'Anges, qui apparoît 
à St Pierre & à S.t Paul. 


XLII Le martyre de S.: Maurice. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 6 pieds 
1 pouce, fur 4 pieds 9 pouces de large. 
Figures de demi-nature. 


Je ne crains point d'avancer que le Tableau dont je 
vais parler, quoiquexcellent pour la belle ordonnance 
& la difpofition des grouppes, n'a pas le même mérite 
du côté du deflein & de la couleur. 

Saint Maurice à genoux & les yeux fixés vers le Ciel, 
ne paroiït prêter aucune attention aux inftances que lui 
fait un Miniftre des faux Dieux, pour l’engager à facrifier 
aux Idoles. 

Auprès du Saint on voit deux bourreaux ; l'un a la 


main pofée fur fon épée, tandis qu'un Nèpore lui relève 
la 
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la manche de fa chemife; l'autre dépouille le Saint de 
fes habits & de fes armes. 

Sur la droite du Tableau, Paul Véronèfe a placé 
plufieurs figures, & un Officier à cheval qui fait un 
mouvement d'indication. 

La flatue d'Apollon, avec un Cavalier & un homme 
debout, grouppent du côté oppofé, & ces figures font 
placées fur un grand corps d'architetture. 

La Vierge, dans une gloire, tient l'Enfant Jéfus aflis 
ur {es genoux. S.' Pierre & S.' Paul font à la droite & . 
à la gauche du Sauveur ; & fur le devant du nuage on 
voit la Foi, l'Efpérance & la Charité, avec leurs attri- 
buts. Un Ange part de cette gloire, pour apporter au 
Martyr une couronne & une palme. 


XXIV. Vénus èr Adonis. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur s pieds, fur 
3 pieds 2 pouces de large. 


Figures de petite nature. 


Ce fujet, traité agréablement, repréfente un render- 
vous galant de Vénus & d'Adonis, où l'Amour ef 
en tiers. L'action de ce Dieu indique fa malignité, 
car il effaie, malgré l'apparente oppofition de la Déeffe, 
de vouloir lui ôter une draperie qui la couvre : cependant 


il neft pas difficile d'apercevoir, aux regards paffionnés 
Tome 1. 
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de la mère, combien elle approuve en fecret l'entreprife 

de fon fils. 
Le Tableau dont je viens de donner la defcription, 

eft d'un beau pinceau & dun bon effet, mais le deflein 

en eft mou & peu favant; ce qui me le feroit foupçonner 

un des premiers ouvrages de Paul Véronéfe. 


XXV. Andromède attachée au rocher. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 8 pieds, fur 
9 pieds de large. 


Figures grandes comme nature. 


Ce Tableau a été gravé par Louis Jacob. 


Caffiope, femme de Céphée roi d'Ethiopie, ayant 
eu la témérité de vouloir difputer de la beauté avec 
Junon, cette Déefle, pour Ja punir, condamna fa fille 
Andromède à'être expofte fur un rocher à la fureur 
d'un monftre marin; mais elle fut délivrée par Perfée. 

Sur la droite du Tableau & fur le premier plan ; 
Andromède attachée au rocher, la honte & la douleur 
peintes fur le vifage, femble néanmoins avoir quelque 
cfpérance à la vûe du combat de Periée. | 

Ce Prince eft en Fair, cherchant à furprendre k 
monftre. 

La Princefle eft vêtue d'une draperte rouge, rehauffée 
de jaune, & ornée d'une agrafle d'or. 


Paul Véronèfe. 122 


Le fond repréfente une ville fur le bord de la mer. 
Ce Tableau eft d'une grande manière, d’une belle 
compofition & dun effet piquant. 


XXVI Æntrée de Henri III roi de 
France, dans la ville de Venife, à 
Jon retour de Pologne. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 2 pieds 
& demi, fur 4 pieds $ pouces & demi de large. 


Figures de $ à 6 pouces. 


Îl faut convenir, en voyant cette fête, que les Italiens 
ont toùjours primé dans ces fortes de décorations, & 
que le grand goût fe trouve prefque toûjours joint à la 
maonificence. 

Sue le premier plan & au 2e du Tableau, on 
voit une fuperbe colornade précédée dun arc de 
triomphe, au pied duquel eft placé un pont de bois 
qui conduit à la mer. 

Le Patriarche de Vente | en habit de cérémonie, 
fuivi de fon Clergé, vient au devant de Henri IT; il 
elt accompagné de fix Sénateurs qui portent un dais 
d'étoffe d'or. Le Patriarche a la main droite polée fur 
la poitrine; ce qui indique un mouvement de refpect 
& dhommage. 


Qi) 
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Le Doge préfente le dais au Roï, & paroit l'inviter 
à fe placer deflous. 

Ce Prince, vêtu dun pourpoint & d'un haut-de- 
chauffe, eft coëffé d'une toque. Il a le col orné d’une 
fraife, avec une médaille d'or qui lui tombe fur l'eftomac: 
il eft fuivi de fes Gardes & s’entretient avec un Cardinal. 

Une foule de fpectateurs de toute condition borde le 
rivage, & fur la droite du Tableau on voit des Troim- 
pettes placés fur la poupe d'un vaiffeau. 

Au bout du pont de bois paroït le Bucentaure, avec 
une magnifique galère & plufieurs gondoles. 

Ce morceau n'eft qu'une efquifle, arrètée & coloriée. 


ein 


ER ENERRREE: 
ABREGE DE LA VIE 
DE 


IACQUES PALME, 


DIT UE ME LCUX. 


À ble bts PALME, dit le vieux, naquit dans le 
territoire de Bergame en 1 548. Il étudia long-temps 
fous le Titien : fes Tableaux font dune grande force 
de couleur, & le deflein en eft affez correct. If avoit 
fi bien pris la manière de fon Maître, que celui-ci ayant 
commencé une defcente de Croix que la mort l'em- 
pêcha d'achever, le Palme fut choïfr pour y mettre 
la dernière main : il s'en acquitta d'une manière qui fit 
honneur à fon pinceau, & plus encore à fa reconnoif- 
fance pour le Titien. Il mit fur le Tableau ces paroles 
remarquables : Quod Titianus inchoatum reliquit , Palma 
reverenter perfecit, Deoque dicavit opus. La S° Barbe qui 
eft dans l'églife de S.t* Marie Formofe, eft le plus beau 
des ouvrages quon voie de lui à Venife. Il mourut en 
1596, agé de quarante-huit ans. On ne l'a furnommé 
le vieux Palme, que pour le diftinguer de fon neveu, 
difciple du Tintoret, quon nomme communément le 
jeune Palme. 


Qi 
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D ES CR EP TE OIN 


DuEiS RAR IOUES 


TABLEAUX DU VIEUX PALIME. 


Une Sainte-Famille, avec un Berger 


d L'ENOUX. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 4 pieds 
2 pouces & demi, fur 6 pieds 2 pouces de large. 


La Vierge & S Jofeph regardent avec complaifance 
un jeune Berger qui, dans une attitude refpectwueufe , 
adore l'Enfant Jéfus. 

Le refte de la compofition repréfente une fennme à 
genoux fur un prié-Dieu, ce qui caraérife ex ywto. 

Ce neft point la fierté ni la correction du dleflein 
qu'il faut chercher dans les ouvrages du vieux Palme, 
mais feulement la bonne couleur : c'eft auffi à quoi il 
faut sarrêter dans ce Tableau; les têtes en font Ibelles, 
le coloris excellent, & l'exécution du linge d'une vérité 
à faire illufron. 
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II. Une Sainte-Famille. 


Tableau peint fur bois, ayant de hauteur 4 pieds 8 pouces 
& demi, fur 6 pieds 3 pouces de large. 
Gravé par Picard le Romain. 


Ce: morceau, d'une fonte de couleur admirable & 
dun tton vigoureux, eft encore recommandable pour 
la beaauté de caractère de plufreurs têtes, dont l'exécu- 
tion efft étonnante; mais quant à la partie du cénie, elle 
manquue totalement dans cette compofition, qui forme 
un grcouppe de huit figures, dont trois défionent une 
dévoticon particulière. 

Au centre du Tableau, & fur un plan plus élevé, a 
Vierge? affife tient fur fes genoux l'Enfant Jéfus debout: 
le Sauvveur, par un mouvement qui caractérife fon âge, 
a une main dans le fein de fa imère, & de l'autre il 
s'amufe: avec fon voile. 

Le jplan inférieur eft occupé d'un côté par Sainte 
Elifabetth, S! Jofeph & le petit S.' Jean; & de l'autre, 
par St Antoine Hermite, S! Antoine de Pade & la 
Magdelleine : cette dernière, placée auprès de la Vierge, 
paroît coffrir à Enfant Jéfus une boîte de parfums; ce 
qui pourroit faire allufion à ce qui lui arriva dans la 
fuite chez Simon le Pharifien. 

Le fond, qui a noirci, repréfente du payfage, des 
fabriquess & le débris d'un riche corps d'architecture, 
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ur Jéfus-Chrifl mis au tombeau. 


Tableau peint fur bois, & remis fur toile par le fieur 
Picault, ayant de hauteur 3 pieds 10 pouces, fur 


4 pieds 2 pouces de large. 


Trois Difciples de Jéfus-Chrift, dont un paroît être 
Jofeph d'Arimathie, le portent au tombeau. 

Sur la gauche du Tableau, on voit la Vierge couchée 
& foùtenue par une des Maries, tandis que la Magde- 
leine éplorée témoigne la plus vive douleur. 

On trouve dans ce Tableau plus de relief & de bonne 
couleur, que d'expreffion dans les têtes & d'élégance 
dans le deflein. 


PALME 


PERS LTÉE Ce 
TES »s 


TE SES TEQ US ECS Set E 
EE Her AE 2 RE See or Æx 
ee : 


PAL M E LÉ JEUNE. 


ÎNeveu du vieux Palme, & difciple du Tintorer. 


1° n'y a aucuns Mémoires fur la vie de ce Peintre. 
Il étoit petit neveu de celui qu'on nommoit le vieux 
Palme, il travailloit du vivant de fon grand onde, & 
mourut en 1628 fuivant Félibien, & felon de Piles 
en 1623. 


D'ESIC'R ET T' PFO'N 


D U 
TABLEAU*DU JEUNE PALME. 


Un Chrifé couronné d'épines. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 4 pieds 
2 pouces, fur 3 pieds 2 pouces de large. 


Dès que l'intérêt domine un artifte, il ne fonge plus 
qu'à multiplier fes produétions, & le defir d'augmenter 


fa fortune lui tient lieu de gloire & d'étude. 
Tome LI. R 
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Ce fut dans cet efprit que Palme le jeune quitta fa 
première manière, qui étoit excellente, pour en prendre 
une plus expéditive ; auffi fes derniers Tableaux font-ils 
négligés pour le deffein & pour le coloris. Celui dont 
nous allons parler ne tient cependant point de cette 
feconde manière ; on y trouve une belle couleur, une 
touche légère, & du fini dans l'exécution. 

Le Chrift couronné d'épines, affis & couvert d'un 
manteau couleur de pourpre, a les bras liés & tient un 
rofeau de la main droite. 

Il eft accompagné de trois Soldats ; lun foulève le 
coin de fon manteau avec mépris ; l'action des deux 
autres ne paroît indiquer que leur férocité. 

Dans le fond & fur le dernier plan, on aperçoit 
encore une autre figure. 

Ce Tableau eft d'un bon effet pour la diftribution 
de la lumière : exprefion du Chrift eft touchante, & 
Le deflein en général d'un grand caractère, 


PAT TT LT 0 7e 
6) Lobooe bete Ebobe-be= Dee LCRT LA > 


ABREGE DE LAVPE 
D'ALEX ANDRE VERONESE. 


rome VÉRONÈSE naquit à Vérone en 
1600. Il sappeloit Turchi de {on nom de famille, 
& fut furnommé lOrbetto, pour avoir dans fon enfance 
fervi de conducteur à un aveugle. 

Les grandes difpofitions qu'il avoit pour le Deffein 
s'étant développées, fes parens le placèrent chez Felice 
Ricci, dit Brufaforci, Peintre alors en réputation, malgré 
fa manière de peindre fèche & chée. 

Un élève ne prend que trop fouvent les défauts de 
fon maître ; mais le goût jufle du jeune Alexandre les 
lui fit apercevoir, & dès-lors il fit tout ce qui étoit 
nécefaire pour Îles éviter : il fe propofa pour modèle 
dans fes ouvrages le coloris du Corrège & les airs de 
têtes du Guide; & les foins qu'il fe donna pour les imiter 
ne furent point infructueux. 

Pour perfe“ionner fes talens, il entreprit le voyage 
de Rome: ce fut dans cette ville qu'il fe maria à une 
jeune & belle perfonne, qui lui fervit de modèle dans 
plufreurs de fes Tableaux ; hafard heureux, qui aflure les 


études du Peintre fans intérefler la pureté de fes mœurs, 
Ri 
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& que des convenances de fortune & les caprices de 
l'amour ne permettent pas toüjours de rencontrer. 

Alexandre ne faifoit point d'efquifles ni de deffeins, 
il terminoit chaque figure à mefure qu'il la compoloit ; 
& cependant toute la machine ne fe reflentoit en rien 
de cette méthode fingulière, pour l'accord & l'harmonie 
du tout enfemble. 

I y a de fes ouvrages à V enife & à Rome qui mé- 
ritent confidération. À Vérone on voit de lui, dans la 
facriftie de Sainte-Marie 7 Organo, un S. Antoine qui 
eft fort eftimé. 

Le Roi a deux Tableaux de ce Maitre, le mariage 
de S.': Catherine & le Déluge: ils ont été tous les deux 
gravés, le Déluge par Gérard Edelinck, & le mariage 
de S. Catherine par J. Scotin. Il a fait quantité de 
Tableaux de chevalet, qui fe font répandus en Efpagne. 
Il ne s'eft pas borné à peindre fur la toile; le marbre & 
lagathe ont fouvent fervi de champ à fes talens. 

Il mourut à Rome en 1670, à l'âge de foixante-dix 
ans. 
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DR OUR TL PE ON 


DES DEUX 
TABLEAUX D'ALEXANDRE VERONESE. 


I. Le Déluge. 


+ 
Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 2 pieds 
2 pouces & demi, fur 2 pieds 10 pouces de large. 
Figures de 12 à 14 pouces. 


Gravé par Gérard Edelinck. 


Alexandre Véronèfe, pour rendre ce terrible évène- 
ment dans toute fa force, a fü joindre les circonftances 
les plus capables de nous étonner & de nous attendrir. 

La Terre prefque fubmergée ne préfente pour afped 
que la furface des terreins les plus élevés, fur lun 
defquels on croit apercevoir, dans un grouppe de 
trois figures, les effets de la Nature & de la tendrefle 
conjugale : il femble que ce foit un mari, qui, après 
avoir retiré de l’eau fon enfant, retire aufit {a femme, 
à qui la douleur & leffroï ont Oté les forces. 

Auprès de ce grouppe font placées plufieurs figures, 
dont les unes, noyées, flottent fur les ondes; & les 
autres, par différentes attitudes, font connoître leur 


défolation à la vüe de la mort qui les environne, 
R ii 
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De l’autre côté, un homme fur un bout de roche 
ajufte une draperie à un arbre, pour mettre à l'abri une 
mère gémiflante qui tient fon enfant dans fes bras. 

Le fond repréfente le ciel & l'eau, & dans l'éloigne- 
ment, l'arche & la pointe d'une montagne. 

Ce Tableau eft bien confervé & d'un beau fini. II 
y a de la correction dans le deflein ; le coloris en eft 


vigoureux, & les expreffions font juftes & touchantes. 


) PAIN 1 mariage de St Catherine. 


Tableau peint fur toile, ayant ‘de hauteur 4 pieds, fur 
s pieds 8 pouces de large. 

Figures comme nature. 

Gravé par J. Scotin. 


L'Enfant Jéfus, aflis fur les genoux de la Vierge, 
met un anneau au doigt de S. Catherine, qui eft à 
genoux, & dont l'expreflion indique fon refpe& & fon 
amour. Cette Sainte a la main gauche appuyée fur une 
roue, inftrument de fon martyre. 

Ce Tableau fait honneur à ce Maïtre, pour la couleur, 
le deflein & l'harmonie. L'Enfant Jéfus, la tête de la 
Vierge & la figure de S.: Catherine font d'une grande 


beauté. 
© 
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ANNEES 
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NOMS DES PEINTIRES. 


NAISSANCE. 


CORRÈGE {| Antoine). .. .. 


re] 


CaRAGHE lt Couis |... 


2. CARACHE {| Auguftin). . .. 17 
4 CARACHE (Antoine), fils naturel 


| d’Auguftin. 
Se CARACHE ( Annibal). .... 1560. 


6. CARAVAGE ( Michel-Ange | 
MiemensŒ te he ile dès 1569. 
Er DOMINIOUIN :, : {ur 


"7 
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10. LANFRANC. . 
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ABRECP EL LA NTE 
DU: CORR EGE. 


AE CORRÈGE, ainfr nommé de Ja ville 
de Corrège dans le Modenois, où il naquit en 
1494, elt mis avec raifon au nombre de ceux qui fe 
font le plus diftingués dans la Peinture. Il apporta en 
naiflant les plus heureufes difpofitions pour cet art; & 
fans aucun maître, fans avoir và Rome ni les antiques 
qui ont formé tant de Peintres célèbres, il parvint à 
un degré de perfection dont il ne fut redevable qu'à 
l'étude de la Nature & à un travail opiniätre. 

Ce feroit me contredire que d'avancer, comme M. 
de Piles, que la célébrité de Raphaël attira le Corrège 
à Rome, & quil ne put sempêcher, en regardant les 
ouvrages de ce grand homme, de sécrier : Ed io anche 
Jon Pittore : Et moi aufli je fuis Peintre. 

Ce quil y a de certain, c'eft que le Corrège n'alla 
point à Rome ; & sil eft vrai quil ait prononcé ces 
paroles en fe comparant à Raphaël, ce ne put être qu'à 
la vûüe de quélque Tableau qui apparemment avoit été 
apporté à Parme : il y a aufli tout lieu de croire que 


c'eft celui que l'on connoît fous le nom des cug Saints, 
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qui eft placé dans l'églife de S.: Paul de cette même ville, 
& dont on a une eflampe gravée par Marc-Antoine. On 
peut encore affurer que ce Tableau étoit bien capable 
de faire concevoir au Corrège une bonne opinion de 
lui-même, car il eft aflez mal compofé : ce font cinq 
figures tout-à-fait féparées les unes des autres, ne formant 
aucun grouppe & ne produifant aucun effet. Le Corrège, 
auteur de fi vafles machines, a dû bien mal penfer de 
Raphaël, sil n'a vû que ce morceau ; il en auroit 
eu toute autre idée, sil fût entré dans les chambres du 
Vatican, & que la voie de l'examen eût fait place à 
celle du fentiment. 

Les ouvrages que le Corrège a faits à Parme, con- 
fiflent en deux grandes coupoles ; celle de léglife 
cathédrale, où ïl à peint la Sainte Vierge reçüe dans 
le Ciel, & celle de léglife de Saint Jean, repréfentant 
l'Afcenfion de Jéfus-Chrift. Ces deux morceaux étant 
gravés, je me difpenferai d'en parler ; d'ailleurs ces 
defcriptions fortiroient de mon fujet : mais je ne puis 
m'empêcher de dire que ce célèbre Artifte ayant été le 
premier qui ait hafardé des figures en raccourci & vües 
de bas en haut, eft cependant celui qui a été le plus 
loin en ce genre. Raphaël même n'a pas ofé entre- 
prendre de pareils effets. Auffi le Corrège fut-il un 
homme extraordinaire, qui affecta de ne marcher jamais 
fur ies traces des autres. Il fe fit une manière, & donnant 
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feflor à fon génie fublime, il affronta les plus grandes 
difficultés & fut toüjours les furmonter. 

C'eft ainfi qu'ayant à traiter la naïflance du Sauveur, 
il ne voulut point, comme les autres Peintres d'avoient 
repréfentée jufqu'alors, l'éclairer de jour. En prenant le 
parti de peindre une nuit, il fe privoit par-là de tous 
les fecours brillans dont fa palette étoit plus chargée que 
celle d'aucun autre. Cependant il ne fut point effrayé; 
il fit partir de l'Enfant Jéfus une lumière auffi vive que 
celle du foleil, & par cette oppofnion toute naturelle 
d'ombre & de lumière il répandit fur fa compofition, 
indépendamment de l'effet qui étoit nouveau & piquant, 
un intérêt qui marquoit autant le grand Poëte que le 
grand Peintre. C'eft fans doute à la vüe de ces fortes 
de traits dont les ouvrages du Corrège font embellis, 
que l'efprit fe fent frappé & le cœur vivement émü. 

Par quelle fatalité des talens fr rares & fr précieux 
furent-ils f1 mal récompenfés ! Né avec une fortune 
médiocre, fes grands travaux ne purent laugmenter ; à 
peme fut-il en état de fournir aux befoins les plus 
indifpenfables d'une famille nombreufe. Etant allé à 
Parme recevoir une fomme de deux cens livres, elle lui 
fut donnée en monnoie de cuivre: la joie qu'il eut de 
porter cet argent à fa femme, ne lui permit pas de 
faire attention au rifque que fa fanté pouvoit courir; il 


revint à pied dans la plus grande chaleur, & marcha 
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pendant douze milles chargé d'un fr grand poids. Il fut 


attaqué en arrivant chez lui d'une pleuréfie, dont ül 
mourut en 1534, âgé de quarante ans. 

Les Tableaux de cabinet de ce Maître font très-rares, 
Tout eft nouveau & admirable dans fes productions. 
Ses penfées, fon deflein, fa couleur, fon faire lui appar- 
tiennent. S'il ne voulut imiter perfonne, perfonne na 
pü limiter. La feule chofe que lon peut defirer dans 
{es ouvrages, eft la correion des contours; mais le goût, 
l'élégance, la fonte, les graces du pinceau & la plus 
fublime harmonie, font oublier ce défaut. 


DESCRIPTION 


DES HOOMET 


TABLEAUX DU CORREGE. 


1 La Vierge, l'Enfant Jéfus, S' Jofepk 
êT S.' Jean. 


Tableau peint fur bois, ayant de hauteur 23 pouces, 


fur 19 pouces de large. 


Le temps & les prétendues reftaurations ont fi fort 
endommagé ce Tableau, qu'il faut chercher le Corrège 
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dans le Corrège même. On y trouve cependant quelques 
parties qui portent l'empreinte de ce grand homme. 

Ce grouppe de quatre figures eft ingénieufement 
compofé, pour l'union d'intérêt qui concourt à lation 
principale. 

Cette action confifte dans le mouvement refpectueux 
que fait S.t Jean pour préfenter une croix à l'Enfant 
Jéfus, & dans l'air méditatif de la Vierge & de S! Jofeph 
à la vüe de ce figne figuré de la miflion du Sauveur. 

La tête de S: Jofeph eft belle & bien confervée, 
ainf que celle de la Vierge & une partie de la figure 
de l'Enfant Jéfus. Nous fouhaiterions pouvoir dire la 
même chofe du refte du Tableau. 


1 A 17 mariage de St Catherine. 


Tableau peint fur bois, ayant 3 pieds 8 pouces en 
quarré. 


Demi- figures, à l'exception de l'Enfant Jéfus. 


Gravé par Etienne Picard. 


Je crois qu'il feroit difficile de trouver un Tableau 
du Corrège en meilleur état, & plus digne de fixer les 
yeux des connoifleurs dans les différentes parties qui ont 
établi le mérite diftinéif de ce Peintre, foit du côté 
de la facilité & de l'agrément de {on pinceau, foit du 
coté de la force & de la douceur de fon coloris. 

S ii] 
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La Vierge, avec affection, préfente à fon fils la main 
droite de Site Catherine, dont il tient le quatrième doigt 
pour y pafler l'anneau nuptial. On ne peut s'empêcher 
d'admirer dans ce grouppe a diftribution de la lumière, 
le relief des objets & la finefle des expreffions. Les atti- 
tudes des figures font fagement contraftées ; celle du 
Sauveur, fur-tout, eft aufir naïve que gracieufe. Sainte 
Catherine eft fuppofée à genoux : on voit derrière elle 
S:: Sébaftien, qui regarde avec joie cette divine alliance. 

Le fond eft relatif aux deux figures accefloires. Le 
Peintre a placé dans l'éloignement & dans un fond de 
payfage, le martyre de S.!Sébaftien & celui de la Sainte. 


le, La Vierge, l'Enfant Jéfus, la 
Magdeleine êT S.' Jérôme. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 17 pouces 


& demi, fur 12 pouces de large. 


On peut regarder ce Tableau, attribué au Corrège, 
comme une efquifle de grand goût, dont le faire & 
l'ordonnance font dignes du pinceau & du génie gra- 
cieux de ce Maître. Rien de plus aimable en effet & de 
plus naturel que l'agencement de ce grouppe, nie 
de cinq figures. 


L'Enfant Jéfus placé fur les genoux de la Vierge, 
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regarde dans un livre ouvert qu'un Ange tient devant 
lui. La Magdeleine, dont l'attitude eft élégante & fimple, 
baife les pieds du Sauveur avec un fentiment aufir vif 
que refpectueux. S.' Jérôme, debout, n’a d'autre action 
que celle de tenir un rouleau de papier, qui femble 
indiquer fes écrits & fon éloquence. 

M. le Comte de Teffin, Seigneur Suédois, fr connu 
par fon amour pour les Arts & par fon inclination par- 
ticulière pour la Peinture, a dit à M. Portail, Garde des 
Tableaux du Roi dans le département de Verfailles, que 
ce morceau étoit un préfent du Comte de Teffin fon 
père à Louis XIV. 

Ce petit Tableau a été peint en grand par le Corrège 
dans l'églife de S.t Antoine à Parme, & c'eft un des plus 
beaux de ce Maître. Il y en a une eftampe gravée par 


Auguftin Carache. 
I V. Un Ecce Homo. 


Tableau peint fur euivre, ayant de hauteur $ pouces 
8 lignes, fur 4 pouces de large. 


Cette figure, deffinée avec élégance & d'une bonne 
couleur, eft favamment compofée : toutes les parties du 
corps font traitées de façon, qu'elles contribuent parfai- 
tement à faire fentir l'état d'humiliation où fe trouve 
le Sauveur. 
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Autour de la tête du Chrift on voit une gloire en 
or. Il eft couronné d'épines, & tient un rofeau entre fes 
mains. J'ajoûterai, pour mieux défigner le Tableau, que 
le Sauveur eft afflis fur une efpèce de manteau couleur 
de pourpre, & qu'il a la cuïfle droite couverte d'un 


linge. 
v, Saint Jérôme. 


Tableau peint fur bois, ayant de hauteur 1 pied 6 pouces 
& demi, fur 1 pied 2 pouces de large. 


Dans l'inventaire des Tableaux du Roi, celui-ci eft 
attribué au Corrège. Je n'y vois cependant rien qui 
tienne de la manière de ce Maître, que le ciel, Île 
payfage & les fabriques, qui font d'une excellente couleur; 
car pour la figure du Saint, elle me femble très-foible 
de deffein & de compofition. 

Le Sain: eft repréfenté un genou en terre: il paroit 
dans FaGion qui cft confacrée ordinairement par les 
Peintres pour exprimer fa pénitence, ceft-à-dire, quil 
fe frappe la poitrine avec un caillou. J'obferverai de 
plus, que S: Jérôme regarde un crucifix environné de 
rayons, & qu'aux pieds du Solitaire on voit d'un côté 
un lion, & de l'autre une tête de mort. 


VI, 
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vi. La Vertu héroïque vilorieufe des 
Vices. 


Tableau peint à guafle, ayant de hauteur 4 pieds 4 
pouces, fur 2 pieds 7 pouces & demi de large. 
Figures de demi-nature. 


Gravé par Picart le Romain. 


Ce Tableau & le fuivant ont été décrits fr exatement 
par M. Félibien, dans la première partie des Eflampes 
qui compofent le Cabinet du Roï, que je croirois man- 
quer à ce qui eft dù à fa mémoire, fr je ne donnois 
fes defcriptions telles quil les a faites, fans y rien 
changer. 

« Le fujet de ce Tableau eft tout myflérieux & emblé- 
matique. On voit que le Corrège, qui en eft l'auteur, 
a voulu repréfenter la Vertu héroïque viétorieufe des 
Vices. Il eft aifé de la reconnoitre à fa contenance & 
à fes vètemens : d’une main elle tient une lance brifée, 
& de lautre un cafque. Elle foule fous fes pieds les 
Vices, qui paroïflent fous la forme de divers monftres. 
A fes côtés font deux figures de femme, dont lune 
repréfente les Vertus morales, favoir, la Prudence, par 
le ferpent qui eft dans fa coëffure ; la Force, par une 
peau de lion fur laquelle elle eft aflife ; la Juftice, par 


l'épée quelle tient d'une main; & la Tempérance, par 
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une bride qu'elle tient de l'autre main. L'autre figure 
de femme, qui eft accompagnée d'un jeune enfant, & 
qui d'une main montre le Ciel, & de l'autre femble avec 
un compas prendre des mefures fur un globe, eft vrai- 
femblablement mife là pour l'encyclopédie des Sciences. 
Derrière la Vertu héroïque eft une jeune femme qui a 
des ailes au dos; d'une main elle tient une palme, & 
de l'autre une couronne de laurier qu'elle met au deflus 
de la tête de la Vertu. Cette figure repréfente la Gloire, 
qui couronne la Vertu héroïque. L'on peut croire que 
le Peintre ne l'a mife ainfr derrière que parce qu'elle ne 
va jamais devant, mais au contraire quelle fuit toüjours 
les grands hommes, & court même après ceux qui la 
fuient, quand ils l'ont mérité par leurs belles actions. 
Ces trois figures qui volent en fair & qui paroiflent 
dans une grande lumière, font des Renommées, qui 
publient en diverfes manières les louanges dûües à fa 
Vertu. » 

Quoique ce Tableau ne foit quà détrempe, ïl ne 
laifle pas d'être peint avec beaucoup de force & de 
fuavité. La compofition en eft poëtique, & donne une 
belle idée de l'élévation du génie de cet Artifte. Ce 
que l'on doit confidérer encore dans ce Tableau, ceft 
la difpofition de la lumière, ce font les beaux airs de 
têtes & l'élégance des attitudes. 
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vil. Îmage de l'Homme fenfuel. 


Tableau peint à guafle, ayant de hauteur 4 pieds 
4 pouces, fur 2 pieds 7 pouces & demi de large. 
Figures de demi-nature. 


Gravé par Et. Picart le Romain. 


« Ce Tableau eft de la main du Corrège, comme le 
précédent. Il eft auffr peint à détrempe, & repréfente 
encore un fujet emblématique. Le fond eft un payfage 
très-agréable. Au pied d'un arbre qui fait un couvert 
délicieux, on voit un homme nu & environné de trois 
femmes auffi prefque nues. L'une de ces femmes, qui 
eft affife, lui lie les jambes & les bras aux branches de 
l'arbre, pendant qu'une autre femme, qui eft debout du 
même côté & qui s'approche de {on oreille, femble 
le charmer par le fon d'une flûte dont elle joue. La 
troifième femme eft de l'autre côté ; elle tient des ferpens 
qui salongent comme pour mordre leflomac de cet 
homme, qui, pour ne Îles pas voir, tourne la tête du 
côté d'où vient le fon de la flûte: on voit même quil 
y prête l'oreille & qu'il fe laïfle prendre par la douceur 
de l'harmonie. Néanmoins on découvre aufli dans fes 
yeux & dans les traits de fon vifage, qu'il neft pas en- 
tièrement fatisfait & qu'il fent quelque peine intérieure, 


car extérieurement on ne voit pas quil {ouffre en aucune 
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manière d'être ainfi lié par les bras & par les jambes ; 
on diroit pluftôt quil ne sen aperçoit pas, n’y ayant 
rien dans toutes les parties de fon corps qui marque de 
la douleur, ni même de la contrainte. Au deflous de 
toutes ces figures eft un jeune enfant, qui rit, & qui 
dune main tient une grappe de raifin. 

Il eft aifé de penfer que le Corrège, qui a peint dans 
le précédent Tableau la Vertu vidorieufe des Vices, a 
voulu faire dans celui-ci l'image d'un homme fenfuel, 
dont les vices fe rendent maîtres : car cette femme qui 
joue de la flüte eft la Volupté, qui l'enchante. La mau- 
vaïife habitude eft figurée par cette autre femme, qui 
lui lie les pieds fans qu'il y réfifte. Et quant à celle qui 
tient des ferpens, on peut aifément connoître que c'eft 
la Syndérèfe qui le tourmente, parce que le voluptueux 
au milicu de sous fes plaifirs n'eft jamais entièrement 
content ; au contraire, {1 d'un côté il fe laïfle charmer 
par la douceur des pernicieux appas qui le flattent, d’un 
autre côté il fent Île remords de fa confcience qui le 
bourrèle. Le Peintre à ingénieufement mis toutes les 
marques qui peuvent faire comprendre le fens allégo- 
rique de cette peinture. Les trois femmes ont les cheveux 
environnés de ferpens, qui ont toüjours été la figure de 
la fenfualité & des infames voluptés. Le vêtement de 
peau fur lequel cet homme eft affis, & qui repréfente 
les habits dont les premiers hommes fe couvroient, 
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fionifie, dans les images fymboliques, l'homme fenfuel & 
les fales actions. L'enfant qui tient une grappe de raifin, 
marque ce vin du fiècle dont il eft parlé dans lEcri- 
ture : {/ entre agréablement, mais il mord à la fins comme 
un ferpent ; ceft-à-dire quil eft doux d'abord, mais 
qu'il empoifonne à la fin ; comme il eft dit ailleurs: Leurs 
raifins font de Sodome © de Gomorrhe ; leur vin ef un 
fiel de dragon © un venin d'afpic qui eff incurable. En 
confidérant auffr fune de ces femmes qui s'avance près 
lorcille de cet homme pour le charmer, & l'autre qui 
tient des ferpens & qui femble fe détourner de lui & le 
quitter, on pourroit croire que le Corrège a eu deffein 
de fignifier par-là ce qu'Ariftote à dit des plaifirs, qu'ils 
sapprochent de l'homme agréablement , mais qu'en 
sen allant ils ne lui laiflent que de la douleur & du 
repentir. » 

Je crois pouvoir avancer que ce Tableau eft fupérieur 
à l'autre dans la partie de l'ordonnance & dans celle du 
deffein ; l'expreffion des têtes eft d’une finefle furpre- 
nante, & toutes les graces du Corrège fe retrouvent 
dans l'enfant placé au deflous des figures principales. 


Ti 
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VIII. Antiope endormie. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur $ pieds 
9 pouces, fur 3 pieds o pouces de large. 
Figures de grandeur natureile. 


Dans un antre frais, féjour de la volupté & du repos, 
Antiope, couchée nonchalamment fur une draperie 
bleue, a la tête appuyée fur le bras droit. II femble 
que la crainte l'accompagne dans fon fommeil, & qu'elle 
ait prévû l'accident qui va lui arriver, car elle a la 
main gauche pofée fur fon arc. 

Aux pieds de la Nymphe on voit l'Amour endormi: 
il a fous lui une peau de lion; peut-être pour nous 
indiquer la force & la puiflance de ce Dieu. 

Jupiter, transformé en Satyre, {oulève a draperie qui 
couvre Antiope, & la regarde d'un air fatisfait. On 
ne peut sempêcher d'admirer l'adrefle avec laquelle le 
Peintre a à exprimer le tranfport d'un amant qui ne 
voit plus d'obftacle à fon bonheur. | 

Ce Tableau eft de toute beauté pour la couleur. La 
figure d'Antiope & celle de l'Amour font üllufion par 
la rondeur, le relief & la fraîcheur des tons; c'eft la 
Nature avec toutes fes graces, 

A l'égard du deflein, il eff d'une grande manière, 


mais peu correct. 
CrrR 


DES CARACHES, 
Louis, Auguflin, Annibal & Antoine. 


Ph d'entrer dans aucun détail fur la vie de ces 

Peintres célèbres, il ne fera pas inutile de jeter un 
coup-d'œil fur l'état où ils trouvèrent la Peinture dans 
Bologne, lorfqu'ils commencèrent à la pratiquer : par ce 
moyen on fentira mieux l'importance des fervices que 
leur Ecole a rendus à cet Art, dont ils furent en quelque 
façon les reftaurateurs dans le feizième fiècle. 

Toutes les parties néceffaires à la perfe“tion d'un 
Tableau étoient ou ignorées, ou négligées, ou aflujéties 
au caprice de chaque Artifle : ces règles immuables 
du beau, regardées comme arbitraires par les Maîtres 
mêmes, navoient par conféquent aucun empire fur 
l'efprit des Elèves; les uns, fervilement attachés à Ia 
Nature, limitoient fans choix & fans goût ; les autres 
sen éloignant abfolument, fe livroient à une imagination 
déréglée. Le Caravage étoit à la tête du premier parti: 
Jofépin étoit chef du fecond : l'un & l'autre avoient un 
grand nombre de partifans. Le bon goût étoit prefque 
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perdu, & prêt à fe voir anéanti, lorfque les Caraches 
l'arrêtèrent fur les bords du précipice, &, pour le fauver, 
f: je puis parler ainfi, des mains de fes ennemis, lui 
donnèrent un afyle dans leur Ecole. Leurs ouvrages & 
leurs Elèves éclairèrent enfin leur fiècle fur les véritables 
beautés de la Peinture. 


Louis CARACHE naquit à Bologne en 1555:il 
étoit coufin-germain d'Auguftin & d'Annibal Carache, 
& il fut le maître de l'un & de l'autre. Il avoit été lui- 
même élève de Profper Fontana, qui jugea peu favo- 
rablement de fes difpofitions pour la Peinture. Les 
 dégoûts qu'il en efluya lui firent quitter fon école, & 
le déterminèrent, étant à Venife, à confulter aufii le 
Tintoret, qui ne penfa pas différemment, & qui même 
lui confeilla d'embraffer une autre profeffion. Louis n’en 
fit rien, & fit bien; il trouva dans fon amour propre 
humilié un nouveau motif de redoubler fes études ; 
&, réfolu de prouver au Tintoret l'infufflifance de fon 
avis, il prit pour fes modèles les grands hommes qui 
avoient paru avant lui, & qui sétoient fait une répu- 
tation méritée. 

IL alla à Florence, où il travailla fous le Paffignan, 
& pendant ce temps-là il deffina tout ce qu'il put trouver 
de Tableaux d'André del Sarte. Il en avoit fait autant 
à Venife des ouvrages du Titien & de Paul Véronefc. 
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Le Corrège & le Parmefan furent fes maîtres à Parme; 
& étant pañlé à Mantoue, il fe remplit l'efprit des idées 
poëtiques de Jules-Romain. Mais la manière du Corrège 
fut celle qui lui plut davantage & qu'il a le plus cherchée. 


AUGUSTIN CARACHE naquit en 1557, & ANNIBAL 
en 1560. Leur père, nommé Antoine, étoit tailleur. 
L'inclination d’Auguftin paroiflant tournée du côté des 
Belles-Lettres, on le fit étudier ; mais un goût dominant 
pour tous les arts, qui éclata tout à coup en lui, changea 
les projets du père : il le mit chez un orfévre, que ce 
jeune homme ne tarda pas à quitter pour revenir 
dans la maïfon paternelle, où il soccupa feul à deffiner. 
Annibal fon frère, qui paroïfloit d'un efprit pefant & 
peu propre aux arts, fut deftiné à fuivre la profefion 
de fon père. À peine avoit-il pü apprendre à lire & à 
écrire. Le père vit bien-tôt qu'il fe trompoit, & Louis, 
qui le lui fit apercevoir, demanda Annibal & en fit fon 
élève chéri. Docile à fes enfeignemens, il avoit la fatis- 
faction de le voir entièrement occupé de ce qu'il avoit 
à faire ; tandis qu'Auguftin vouloit goûter de tout, & 
faifoit craindre que l'amour de la Poëfie & des Belles- 
Lettres, auquel il fe livroit trop, ne füt un obflacle à 
fon avancement dans l'art de la Peinture, qui devoit 
être fon principal & unique objet. Louis le fentit, & 


fit venir encore l'aîné auprès de lui. Les deux frères, 
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d'humeurs différentes, étoient continuellement en difpute. 
Louis fut, par des remontrances accompagnées de dou- 
ceur, modérer l'antipathie qu'ils avoient fun pour l'autre. 
L'ardeur que Louis avoit pour fon art lui infpira cette 
éloquence viétorieufe, qui, en réuniffant deux frères, 
gagnoit deux puiflans foûtiens à la Peinture. Leur goût 
fe fortifiant par leurs progrès rapides, les lia tous trois 
d'une amitié qui triompha de ces jaloufies qui n'avi- 
liflent que trop fouvent les plus fameux Artiftes, ainfi 
que les plus grands hommes. 

Auguftin, pour varier fes occupations, fe livra à Ja 
Gravüre & s'y diftingua. I! avoit apprife de Dominique 
Tibaldi : ce Maître lui avoit infpiré fans doute de fe 
former fur les eftampes de Corneille Cort, Graveur des 
Pays-bas, qui étoit venu sétablir en Îtalie & y avoit 
acquis une grande célébrité ; car ce qu'Auguftin grava 
approche beaucoup de la manière de cet habile homme. 
Pour Annibal, toujours fidèle à la Peinture, il fit un 
voyage en Lombardie. La vüe des ouvrages du Corrège 
le frappa d'une tellé admiration, qu'il écrivit à Louis 
pour engager Auguftin à le venir trouver à Parme, 
dans le deflein d'étudier avec lui les ces de ce 
grand homme. 

De Parme il pañla à Venife, où il copia avec fruit les 
Tableaux du Titien, du Tintoret & de Paul Véronèfe. 

Quand les deux frères eurent mis à profit les réflexions 
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que les Tableaux de ces grands Maiïtres leur avoient 
donné lieu de faire, ils ne fe quittèrent plus: Louis con- 
tinua de communiquer à fes coufins fes découvertes, & 
Auguftin & Annibal reçurent toüjours fes avis avec une 
docilité qui le récompenfoit de fes foins. 

Après avoir médité tous trois fur les manières des 
différens Peintres, ils s'en formèrent une dans laquelle 
ils fe fortifièrent, malgré les traverfes que l'envie leur 
fufcita. Ce fut alors qu'ils jetèrent les premiers fonde- 
mens de cette Ecole depuis fr célèbre. 

Tous les jeunes gens nés avec des difpofitions mar- 
quées pour la Peinture, y accoururent : ils y étoient 
accueillis par des Maîtres empreflés de feconder leurs 
talens. On y trouvoit tout ce qui étoit néceflaire à l'avan- 
cement des élèves ; beaux modèles d'hommes & de 
femmes, flatues & bas-reliefs antiques, defleins choifis, 
livres utiles fur toutes les matières qui avoient rapport à 
V’Art : un fameux Profefleur d'anatomie, nommé Antoine 
della Torre, y enfeignoit ce qui regarde le mouvement 
& la liaifon des mufcles relativement à la Peinture. On 
y faifoit fouvent des conférences, où les Peintres & les 
Savans étoient admis ; & les difficultés qui Sy propo- 
{oient étoient toüjours décidées par lavis de Louis, dont 
les jugemens étoient regardés comme des oracles : enfin 
l'émulation étoit fr fort excitée, que les élèves pañloient 


les jours & les nuits à étudier, 
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Tant de foins employés pour leur perfection & pour 
celle de leurs difciples, répandirent leur réputation dans le 
monde. Le Cardinal Odoart Farnèfe voulant faire orner 
de peintures la galerie de fon palais à Rome, écrivit à 
Annibal de s'y rendre ; & ce dernier fit ce voyage avec 
d'autant plus de fatisfaction, qu'il defroit depuis long- 
temps de voir les ouvrages de Raphaël, les flatues & les 
bas-reliefs antiques dont cette ville eft décorée. 

Le goût que les fculptures Grecques lui infpirèrent, 
lui fit changer fa manière Bolonoïfe qui tenoit beaucoup 
de celle du Corrège, pour en fuivre une plus favante, 
plus recherchée & plus prononcée, mais plus fèche, & 
peut-être moins vraie dans le deflein & dans la couleur: 
il en fit ufage dans plufieurs des ouvrages qu'il peignit 
à Rome, & fur-tout dans ceux du cabinet de la galerie 
Farnèfe. II fut aidé dans l'ordonnance & dans l'exécution 
de ces derniers par Auguftin, qui l'étoit venu trouver ; 
mais {oit qu'Auguftin voulüt que fes avis prévaluffent fur 
ceux de fon frère, foit qu'Annibal ne voulüt point par- 
tager avec lui la gloire qu'il efpéroit d'une aufi grande 
entreprife, il refufa tout à coup le fecours d'Auguitin. 
Cette mefntelligence obligea le Cardinal d'envoyer ce 
dernier à Parme, pour le faire travailler chez le Duc 
Ranuci fon frère : il y peignit le plafond d'une chambre; 
mais pendant le cours de fon travail il eut tant de 
fujets de mortification, qu'il tomba dans une profonde 
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mélancolie qu'il ne put furmonter & qui le conduifit au 
tombeau. Il mourut en 1605, âgé de quarante-huit 
ans, dans un couvent de Capucins où il sétoit retiré 
pour fe préparer à une fin qu'il fentoit prochaine. On 
lui fit de célèbres obfèques à Bologne. Il laiffa un fils 
naturel, nommé Antoine, dont les difpofitions fecondées 
des foins & des lumières de fon oncle Annibal, l'auroient 
porté au premier degré de fon art, fr fa carrière n'eût 
point été bornée à l'âge de trente-cinq ans. 
Cependant Annibal continuoit de travailler à la galerie 
Farnèfe avec une exactitude qu'il pouffa jufqu'au fcrupule; 
il ne peignoit aucune partie fans confulter là Nature 
& fans faire monter un modèle fur léchafaud. Bonconti, 
lun de fes difciples, étonné non feulement de toutes 
fes précautions, mais encore de fon affiduité, écrivoit 
à fon père qu'Annibal facrifioit {es jours à un travail 
qui méritoit mille écus par mois, au lieu de dix quil 
recevoit pour fon honoraire. Ce fait eft bien furprenant; 
mais ce qui doit exciter bien davantage l'indignation de 
tous les amateurs, c’eft le traitement que reçut Annibal 
Carache, qui avoit lieu d'efpérer une récompenfe pro- 
portionnée au degré de perfedtion où il avoit mis cette 
galerie. Un Efpagnol nommé Dom Jean de Caftro, fon 
nom ne doit point échapper à la poltérité, qui gouver- 
noit lefprit du Cardinal, lui perfuada que felon la fuppu- 


tation qu'il avoit faite, Annibal feroit magnifiquement 
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payé de tous fes foins en lui donnant cinq cens Écus 
d'or. On les lui porta: cette injuftice le pénétra fi vive- 
ment, quil n'eut pas la force de rien repliquer au 
porteur. Ce ne fut point un mouvement d'avarice qui 
caufa fa douleur, mais le mépris qu'on paroïfloit faire 
de fon travail. Il étoit fr peu intéreflé, qu'il abandonna 
à l’Albane la gratification quon lui offrit pour la cha- 
pelle de léglife de S. Jacques des Efpagnols à Rome, 
dont il avoit fait les defleins & les cartons, & peint le 
tableau d'autel : il avoit entrepris cet ouvrage à la folli- 
citation d'Henri Herrera, après avoir achevé la galerie 
Farnèfe. | 

Cette ingratitude, ou pluftôt cette efpèce d'infulte du 
Cardinal Farnèfe, nous a privés de plufieurs ouvrages 
qui feroient fortis du pinceau de ce Maïtre : l'impreffion 
que ce procédé fit fur fon efprit, lui caufa une langueur 
qui ruina fa fanté déjà altérée par le commerce des 
femmes ; de forte que peu après fon retour de Naples, 
où il étoit allé pour fe rétablir, il mourut ägé de 
quarante-neuf ans, en 1609. 

Pendant qu'Annibal travailloit à Rome, Louis étoit 
employé de tous côtés dans la Lombardie, principale- 
ment pour les tableaux d'églife; le grand nombre qu'il 
en a faits, & leur beauté, font des preuves égales de 
fa facilité & de fon favoir. Les preffantes follicitations 
d'Annibal lengagèrent à faire un voyage à Rome: ül 
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donna à fon coufim plufieurs avis utiles; & pour ne pas 
refter tout-à-fait oifif, on prétend qu'il peignit dans la 
galerie Farnèfe une de ces fioures'nues qui foûtiennent 
le médaillon de Syrinx. Après un féjour très-court dans 
cette ville il revint à Bologne, où il mourut, agé de 
foixante-trois ans. 

Les plus célèbres difciples des Caraches font le Guide, 
le Dominiquin, Lanfranc, Sixte Badalocchi, l'Albane, 
le Guerchin, Antoine Carache, le Maftelleta, le Panico, 
Leonello Spada, Laurent Garbieri, Innocent Facconi, 
Lucio Maflari, Bonconti, le Caredon, & plufieurs autres. 
Tant de fervices rendus par les Caraches, qui ont formé 
ces Maîtres, doivent entretenir à jamais la reconnoifflance 
de ceux qui chériflent les Arts. 


160 Ecole de Lombardie. 


DESCRIPTION 


DES VINGT-DEUX 


TABLEAUX D'ANNIBAL CARACHE. 


fr Le Sacrifice d'Abraham. 


Tableau peint fur cuivre, ayant de hauteur 16 pouces 
& demi, fur 12 pouces & demi de large. 


Sur le haut d'une montagne ornée de payfage, 
Abraham, foumis à la volonté du Seigneur, eft prêt à 
lui facrifier {on fils Ifaac. 

Dans le moment que ce Patriarche tient le couteau 
levé pour limmoler, un Ange lui arrête le bras, & 
paroît lui dire que Dieu eft content de fon obéiffance 
& de l'épreuve où il a nais fa foi. 

A côté du bucher, on voit un bélier embarrañfé 
dans un buiflon. Au bas de la montagne font affis les 
ferviteurs d'Abraham, qui attendent le retour de leur 
maître. 

Ce Tableau eft recommandable pour les figures, le 
payfage & par la bonté du coloris. 


IL. 
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II. La mort d'Abjalon. 


Tableau peint fur cuivre, ayant de hauteur 16 pouces 
& demi, fur r2 pouces & demi de large. 


L'armée d'Abfalon ayant été taillée en pièces par 
celle de David, dans,la forêt d'Ephraim, Abfalon prit 
la fuite, monté fur fa mule ; & comme il pañloit fous 
un grand chêne fort touffu, fa chevelure $embarraffa 
dans les branches, la mule pafla outre, & ce Prince 
demeura fufpendu entre le ciel & la terre. 

Malgré la défenfe de David, qui avoit recommandé 
d'épargner fon fils, le cruel Joab, armé d'une lance, 
arrive à toute bride fur un cheval blanc, & perce ce 
Prince infortuné. 

Les figures font bien inférieures au payfage & au 


fond du Tableau. 


IL Pyrédication de Saint Jean dans 
le Défert. 


Tableau peint fur toile collée fur bois, ayant de hauteur 
14 pouces & demi, fur 19 pouces de large. 
Figures de 2 à 3 pouces. 


Saint Jean, aflis fur un rocher à l'entrée d'une 


caverne, invite les Ifraëlites à la pénitence, & leur 
Tome 11 X 
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annonce en même temps celui qui doit les baptifer 
dans le St Efprit & dans le feu. 

Plufieurs fpedateurs de tout âge & de toutes condi- 
tions, font attentifs à fa parole; les uns paroiflent l'écouter 
avec des fentimens de crainte & de refpe&, & les autres 
avec des fignes d'éloignement & de mépris. | 

A la gauche du Tableau, on voit fur le bord du 
Jourdain un grand arbre, & plus loin deux hommes 
qui en pañflent un autre dans un bateau, du côté où 
le peuple eft afflemblé. 

Les parties qui affectent dans ce morceau, font la 
bonne couleur, le grand goût du payfage, & l'excellent 


caractère de deffein de chaque figure, 


IV. L’Annonciation de la Vierse. 


Tableau peint fur cuivre, ayant de hauteur 17 pouces 
& demi, fur 12 pouces & demi de large. 


Figures d'environ 11 pouces. 
8 


Le Roi ayant plufieurs Tableaux du même fujet traité 
par différens Maîtres, je me trouve dans fobligation, 
à mefure qu'ils fe préfenteront, de les décrire plus par- 
ticulièrement, afin d'éviter toute équivoque. 

Annibal Carache a pris le moment de la confom- 
mation du myftère. | 
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La Vierge à genoux devant un prié-Dieu, ur lequel 
paroît un livre, reçoit la falutation de FAnge. 

Dans le haut du Tableau on voit le Père éternel 
avec le S.' Efprit. 

La Vierge a une robe rouge & un manteau bleu. 
L'Ange eft fur un nuage; if tient de là main droite 
un dis ; il a une tunique de Jin, retrouflée fur le bras 
avec uné agrafle d'or: fa draperie eft de couleur violette 
rehauflée de jaune ; elle eft attachée fur l'épaule par un 
nœud de pierreries. 

Le fond repréfente la chambre de la Vitrge. 


v. La Naiviré de Jéfus- Chrif£. 


Tableau peint fur cuivre, ayant de hauteur 1 $ pouces, 
fur 11 pouces de large. 
Gravé par Ch. Simonneau. 


Ce fujet, éclairé par Île Sauveur couché dans fa 
crèche, produit un effet piquant & préfente uné idée 
d'autant plus belle, qu'elle donne à connoître que Dieu 
{eul eft la lumière véritable. 

Le grouppe principal, compofé de l'Enfant Jéfus, 
de la Vierge, de deux Anges & d'un Pafteur à genoux, 
ne fournifloit au Carache qu'un moment de tranquillité. 
Ce Peintre, pour jeter plus de vivacité dans fa compo- 
fition, a placé S: Jofeph debout, ouvrant à porte de 

ij 
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l'étable à une compagnie qu'un jeune homme femble 
lui annoncer. Cette troupe n’eft indiquée que par un 
flambeau, dont le haut pañle en dedans de la porte; 
ce qui multiplie l'intérêt, fans augmenter le nombre des 
figures. 

Le Roi a deux Nativités de ce Maître, aufii difié- 
rentes pour lordonnance que pour l'intelligence du 
clair-obfcur. Celle dont nous venons de parler mérite 
d'être confidérée pour la beauté du deffein, & par rapport 
à la manière favante avec laquelle Annibal a fü conduire 
la lumière dans le total de l'ouvrage. 


vi. Autre Nativité de Jéfus-Chrifl 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 3 pieds 
s pouces & demi, fur 3 pieds 7 pouces & demi 
de large. 

Figures de 20 à 22 pouces. 

Ce Tableau a été gravé par Pietre Sante. 


Voici un Tableau que les connoiffeurs ont toüjours 
regardé comme un morceau précieux d'Annibal Carache, 
tant pour la fierté & le grand goût du deflein, que pour 
la vigueur du coloris, le contrafte des figures & le beau 
choix dans les plis des draperies : en effet, toutes ces 
parties fe trouvent réunies à un tel degré dans cet 
ouvrage, qu'on ne pourroit fans partialité refufer d'en 
convenir. 


Anmbal Carache. 165$ 


La Vierge & S: Jofeph à genoux, regardent avec 
une joie refpetueufe TEnfant Jéfus couché dans fa 
crèche. Le Ciel & la Terre s'intéreflent à cet évène- 
ment. Dans le haut du Tableau on voit une partie de 
la Cour célefte former un concert, & répandre des 
fleurs, tandis qu'un des Anges porte une banderolle fur 
laquelle on lit: Gloria in excelfis. 

À la droite de la Vierge plufeurs Bergers adorent 
le Sauveur: létonnement, le refpet & l'admiration font 
parfaitement exprimés par leurs caractères & par leurs 
attitudes. 


VII. L'Enfant Jéfus dormant entre Les 


bras de la Vierge, 
Vuloairement appelé : le Silence du Carache. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 14 pouces 
2 lignes, fur 16 pouces & demi de large, 

La figure de la Vierge & celle de Saint Jean font à 
demi- corps. 


Gravé par Etienne Picart. 


C'eft un préjugé bien fort pour la bonté d'un T'ableau, 
quand ïl à une dénomination particulière. Celui-ci, 
appelé vulgairement 4 Silence du Carache, à toüjours 


eu beaucoup de réputation : aufli eft-il recommandable 
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par la juftefle des expreffions, par le grand goût du 
deffein, & par la force du coloris. 

Rien de plus fimple & de plus élégant en même 
temps que cette compofition. La Vierge debout, tiemt 
l'Enfant Jéfus endormi ; il eft couché fur une table, 
le corps appuyé fur un oreiller blanc, avec un lingre 
étendu fous lui. 

Saint Jean avance la main pour éveiller le Sauveur, 
& la Vierge lui fait figne de s'arrêter & de garder lle 
filence. 


vu Jéfus-Chrifl en prière au jardin 
des Olyviers. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 2 pieds 
4 pouces & demi, fur 3 pieds 1 pouce de large. 


Jéfus-Chrift à genoux & foûtenu par un Ange, femble 
vouloir éloigner le calice qu'un autre Ange lui préfente. 

D'autres, placés fur des nuages, progpene la croix & 
les inftrumens de la Paffion. 

Dans le fond & fur la droite du Tableau, on aperçoit 
les Apotres endormis. 

Je ne crains point d'aflurer que ce morceau nef 


pas du bon temps d'Annibal. 
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À Jéfus-C hrift placé dans le tombeau. 


Tableau peint fur cuivre, ayant de hauteur 16 pouces, 
fur 11 pouces & demi de large. 


Ce Tableau forme un fpedtacle touchant, par l'ex- 
preffion vraie qu'Annibal Carache à fû répandre dans 
{on fujet. On eft attendri en voyant la réfignation de 
la Vierve ; elle foûtient avec la Magdeleine le corps 
du Sauveur, que des Difciples vont placer dans le 
tombeau. 

Sur un autre plan Jofeph d'Arimathie, la main droite 
appuyée fur la poitrine, femble indiquer par cette 
action, quil fait un ace de foi. S.t Jean regarde le 
Ciel, & paroît livré à la plus profonde méditation. 

Le fond repréfente un payfage. Ce que lon doit 
confidérer particulièrement dans ce Tableau, ceft la 
beauté de la compofition & le grand caractère, du 


deflein. 
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x. La Réfurreclion de Jéfus-Chrifl 


Tableau peint fur cuivre, ayant de hauteur 14 pouces 
& demi, fur 11 pouces de large. 

Figures de 4 à $ pouces. 

Il a été gravé par Jo. Marie Mitelli. 


… Jéfus-Chrift environné d’Anges, fort de fon tombeau 
en préfence des Soldats qui le gardoient. 

Le trouble & la terreur fe font emparés de ces mêmes 
Soldats ; il y en a un qui paroît fuir avec fon drapeau, 
& un autre dont la fureur eft exprimée par le mou- 
vement violent qu'il fait en mettant la main fur la garde 
de fon épée. 

Un trait qui mérite d'être remarqué dans la com- 
pofition, c'eft qu'Annibal, pour prouver en même temps 
la puiffance de Dieu & l'inutilité des précautions des 
hommes contre fa volonté, fait voir fur le tombeau un 
Soldat couché & endormi. 

Le fond repréfente la mer & le lever du foleil : ce 
qui me feroit croire que le Peintre a voulu indiquer 
par cette image la fin des ténèbres du paganifme, & le 
nouveau jour qui luit fur Jérufalem & fur les Gentils. 

Je ne prête rien au Carache, en difant qu'il a mis 
beaucoup de poëfie dans cette compolition, & que le 
tout enfemble de ce Tableau eft d'un grand mérite pour 
la force des expreflions & pour le favant du trait. 


C'eft 
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C'eft le même en petit qu'Annibal a peint en grand, 
& dont on voit le Tableau dans l'églife appelée Corpus 
Domini , à Bologne. 


XI. L’Afjomption de la Vierge. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 4 pieds 
3 pouces, fur 3 pieds 1 pouce de large. 

Figures de demi-nature, 

Gravé par Chateau. 


Selon M. l'Abbé du Bos *, « tous les hommes 
peuvent juger des Vers & des Tableaux, parce que tous « 
les hommes font fenfibles, & que l'effet des Vers & des « 
Tableaux tombe fous le fentiment ». Ce raïfonnement 
me paroît d'autant plus jufte, que fans s’y connoître on 
eft toüjours affeété quand on voit un Tableau où la 
Nature fe trouve rendue avec vérité & avec choix. 

Tel eft celui dont j'ai à parler. La Vierge, au milieu 
d'un grouppe d'Anges, & les pieds pofés fur des Ché- 
rubins, eft élevée au Ciel par la puïflance de fon Fils. 

Sur le devant du Tableau, St Pierre un genou en 
terre, la main gauche appuyée fur le tombeau, paroit 
pénétré de joie & d'admiration à la vüe dun triomphe 
fi glorieux. 

L'attitude & lexpreflion des autres Apôtres font 


*_ Réflexions critiques fur la Poëlie & fur la Peinture, Tome II, page 3 C0. 
Tome 11, Y 
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piquantes : ils regardent ce miracle avec tranfport, & 
ne femblent occupés que du bonheur de Marie & de 
la récompenfe de fes vertus. 

La compofition de ce Tableau eft belle & bien con- 
traftée ; le deffein en ef fier, le drapé d'un grand goût, 
& l'exécution ferme & favante. 

Cet excellent morceau fut acheté à Rome par M. de 
Charmoy, Secrétaire de M. le Maréchal de Schombersg : 
après fa mort, le fieur de la Feuille, amateur des belles 
chofes, acquit ce Tableau à fon inventaire, & depuis 
il l'a vendu au Roi. 


6 À RUN 48. martyre de JS: Etienne. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 18 pouces 
& demi, fur 2 pieds demi-pouce de large. 


Figures de 4 à $ pouces. 
Gravé par Etienne Baudet. 


I fe trouve dans le Cabinet du Roi deux Tableaux 
du même fujet de la main d’Annibal ; ainfi je matta- 
cheraïi dans celui-ci à bien marquer ce qui peut le 
diftinguer de l'autre. 

Le Carache a pris le moment où Saint Etienne à 
genoux & vêtu d'une tunique, paroît s'écrier en levant 
les yeux au Ciel : Je vois les Cieux ouverts, &r le Fils de 
l'homme affis à la droite de Dieu. 


Annibal Carache. 171 


La haine des Juifs, excitée par ces paroles, eft 
exprimée avec toute la force imaginable : le Saint eft 
lapidé par un Soldat & par trois hommes, dont la colère 
impétueufe fait fentir le fanatifme qui les tranfporte. 

Un autre homme accourt pour le même deflein; il 
eft fuivi d'un enfant portant des pierres dans le pan de 
fa robe. 

Saul eft aflis auprès d'une tour, ne faifant aucun 
ufaoe d’un arc & d'un carquois qui font à fes pieds; il 
fe contente de préfider en quelque forte à ce meurtre, 
& d'applaudir de Ta voix & des mains à tous les excès 
de cette troupe barbare. 

Le fond repréfente les murailles de la ville, avec un 
payfage. 

Indépendamment de la belle difpofition de toutes 
les figures qui compolfent cet ouvrage, & de la bonne 

+ couleur, on doit y confidérer particulièrement la gran- 
deur, la nobleffe du deffein, & la fierté des expreffions. 


XIII Autre martyre de S.' Etienne. 


Tableau peint fur cuivre, ayant de hauteur 14 pouces, 
fur 19 pouces & demi de large, 


Figures de > à 4 pouces. 
Gravé par Chateau. 


Ce Tableau, dont la compoñition eft différente de 
Y i 
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celle du précédent, eft travaillé avec beaucoup d'art 
& de foin : l'ordonnance en eft belle, les expreffions 
convenables à l'action, le deflein dun grand caractère, 
& l'entente des couleurs & des lumières fr favamment 
& f1 judicieufement conduite, qu'on peut confidérer 
cet ouvrage comme un des plus précieux qui foient 
fortis de la main d’Annibal Carache. 

S.' Etienne, environné de fes perfécuteurs, ne paroît 
pas troublé de leur rage: occupé de fon facrifice, ïl 
regarde le Ciel dans le moment quun jeune homme 
cit prêt à le frapper d'une pierre énorme. 

Les Juifs, que l'emportement aveugle, femblent s'ani- 
mer par cette action ; les uns ramañflent des pierres, & 
les autres en jettent avec toute la fureur dont le faux 
zèle eft capable. 

Sur la droite de St Etienne, on voit auprès d'un 
arbre un fpeétateur debout, coëflé dune efpèce de 
turban ; & du côté oppofé, Saul affis à terre, gardant 
les habits de ceux qui lapident le Saint. L'expreffion & 
l'attitude de Saul font admirables, & dignes de Raphaël 
pour la force & la vérité. 

J'ajoûterai feulement quon ne peut rien fouhaiter 
dans ce Tableau pour le beau choix dans les plis des 
draperies, & pour la variété dans la diftribution des 
grouppes & des figures. 

Ce Tableau fut apporté de Rome par M. le Marquis 
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de Rambouillet, & enfuite donné au Roï par M. le 
Duc de Montaufer. 


XIV. Sant JS, ébaftien. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 3 pieds 
11 pouces, fur 2 pieds 10 pouces de large. 


Gravé par Gérard Audran. 


Ce fujet eft ft favorable pour l'étude du nu, qu'il y 
a peu de Peintres qui ne l'aient traité une ou plufeurs 
fois. Le Tableau d'Annibal Carache dont je vais parler, 
eft un de fes plus beaux : il fuffrroit feul pour nous faire 
juger du mérite de ce grand homme dans la partie du 
deffein, dans la franchife du pinceau, & dans la force 
& le fuave de la couleur. 

Saint Sébaftien eft attaché à un arbre; il a le COrps 
percé de flèches, & le haut des cuifles ceint d'une 
draperie bleue ; fon cafque & fes habits font placés à fes 
pieds. L'eflomac eft de toute beauté, pour le favant 
& pour la vérité des formes ; on fe figure entrevoir le 
battement de cœur & la refpiration du Martyr. 

Le fond repréfente dans l'éloignement un payfage & 
des cavaliers. 
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XV. Saint François. 


Tableau peint fur bois, ayant de hauteur 18 pouces, 
fur 1 pied de large. 


Figure de 6 à 7 pouces. 


Je ne crains point d'avancer que ce Tableau, attribué 
à Annibal Carache, eft trop foible dans toutes fes 
parties pour être de ce Maitre. Il repréfente S. François 
proferné en préfence de Jéfus-Chrift & de la Vierge, 
lun & l'autre placés dans une gloire. 


XVI. Un Payfage, avec un Hermite 


en méditation. 


Tableau peint fur bois, ayant de hauteur 11 pouces, 
fur 1 pied 1 pouce un quart de large. 


Figures de 2 pouces. 


Dès quil s'agit de payfage, le nom d'Annibal fuffit 
pour en donner une belle idée : celui-ci mérite confi- 
dération, non feulement pour la bonne couleur, mais 
encore pour la légèreté de l'exécution. 

Au pied d'un chène on voit un Hermite affis, regar- 
dant attentivement une image placée dans une ouverture 
de l'arbre: plufieurs Ex voto font au deffous. 

Deux Voyageurs, dont l'un Ôte fon chapeau, & l'autre 
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a la tête nue, sapprochent avec vénération de cette 
image. 

De l'autre côté de ce grouppe on voit une rivière 
couler parmi des rochers; elle vient tomber en cafcade 
fur le devant du Tableau, ce qui forme un afpet des 
plus agréables. 


XVII. Une Chaffe. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 4 pieds 
1 pouce, fur 7 pieds 9 pouces un quart de large. 
Figures de 22 à 23 pouces. 


Ce payfage paroît fait au premier coup; les figures 
font touchées d'une manière large & fpirituelle; la forme 
des arbres eft belle, ainfr que celle des terrafles ; mais 
la couleur du tout enfemble à fi fort pouflé, qu'il 
n'eft plus poffible de juger de l'accord, les feconds & 
troifièmes plans fe trouvant confondus avec les premiers. 

Sur la droite du Tableau, des domeftiques tirent de 
deux paniers les apprêts d'un déjeüner, & les arrangent 
fur un bout de terrafle, au pied de laquelle coule un 
ruifleau : un jeune homme y met rafraîchir le vin. Ce 
lieu, que des arbres épais rendent impénétrable aux 
ardeurs du foleil, paroît avoir été bien choïfr pour le 
repos que les chafleurs vont prendre. 

En fuivant la même ligne & vers le milieu du Tableau, 
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un Valet affis dans un chemin creux, femble indiquer 
de la main gauche à un cavalier & à une dame le fort 
de la chañe. 

Auprès de ce grouppe, un Payfan en camifole rouge 
& coëffé d'un chapeau de paille, tient d'une main deux 
chiens en leffe, & de l'autre un grand bäton, auquel 
un lièvre eft attaché. 

Le refte de la compofition repréfente un Cavalier 
avec des chiens, & un jeune homme fonnant dune 
efpèce de cor. 


XVIII. Retour de Pêche. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 4 pieds 
1 pouce, fur 7 pieds o pouces un quart de large. 

Figures de 22 à 23 pouces. 

Gravé par Ch. Simonneau. 


Vers le centre de ce payfage, deux Bateliers & 
une femme arrivent de la pêche dans un bateau ; lun 
de ces Bateliers fait un mouvement avec fa rame pour 
s'approcher plus près de la terre, & l'autre furvuide un 
grand panier rempli de poiflons, dans un autre pofé 
fur le bord de la rivière. 

Sur le devant & à la gauche du Tableau, on voit 
deux Chafleurs qui fe repofent & qui regardent le 
gibier quils ont tué ; & fur d'autres plans le Peintre à 

| placé 
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placé différentes figures, dont les adions font relatives 
à la pêche. ni 

Ce Tableau, qui fait pendant au précédent, eft du 
même faire, à la réferve que la couleur a moins pouf, 
& qu'il eft par conféquent mieux d'accord. 


XIX. Concert fur l'eau. 


Tableau peint fur toile & collé fur bois, ayant de 
_ hauteur 14 pouces, fur 18 pouces & demi de large. 
Figures de 2 à 3 pouces. 


Sans répéter ce que j'ai dit des payfages de ce grand 
homme, j'ajoûterai feulement que celui-ci eft d'une 
belle exécution & d'un excellent ton de couleur. 

Sur le premier plan, on voit un bateau conduit par 
deux hommes, & rempli de muficiens qui jouent de 
différens inftrumens. 

À la gauche du Tableau, Annibal à placé une ruine 
d'architedure, & de l'autre côté une terraffe ornée de 
payfage. 

- Le fond repréfente un pont qui communique à deux 
corps de bätimens, & dans l'éloignement on aperçoit 
des montagnes. 
Les figures font deflinées de bon goût, & touchées 
fpirituellement. 
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XX. Eête de Village. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 4 pieds 
s pouces, fur 7 pieds 9 pouces & demi de large. 


Figures de 11 pouces & demi. 


Le lieu où le Carache a placé fon fujet, infpire le 
plaifir & la liberté; il a fà y faire entrer tout ce qui 
pouvoit contribuer à le rendre agréable. On voit entre 
les arbres un amphithéatre rempli de fymphoniltes, & 
du côté oppofé une fontaine en niche, qui renferme 
un Satyre jouant de la ffüre. 

Un Payfan, dont Fair niais indique l'embarras, paroît . 
prêt à danfer avec une Dame : rien ne peut être plus 
piquant que Foppofition qui fe trouve entre l'attitude 
noble & aifée de cette Dame, & le tour contraint & 
groffier de ce Villageois. | 

Nombre de fpedtateurs de toutes conditions occupent 
les différens plans ; les uns fe difpofent à danfer, & les 
autres ne font que sentretenir ou regarder la fête. 

Un Nain placé fur le devant du Tableau y produit 
un effet comique, par l'air martial qu'il fait paroître en 
tenant une lance en arrêt. 

Les figures de ce Tableau font belles, & deffinées 
chacune dans leur caractère propre. La couleur en eft 
vigourcufe, & le payfage d'une grande manière : c'eft 
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dommage que le tout enfemble ait extrêmement noirci, 
& que le Tableau ait tant fouffert, 


xx1 Ze Portrait d'un S'avant. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 3 pieds & 
demi, fur 2 pieds 8 pouces de large. 


Cet homme eft repréfenté la main gauche appuyée 
fur une tête de mort, de l’autre main il tient un 
papier écrit. | 

Il a la tête nue, la barbe en pointe, avec un collet 
de toile rabattu fur une robe noire. 

Le total de ce Tableau eft digne d'Annibal Carache; 
mais la tête nefk pas pure, elle a éié repeinte par 


Van-Falens. 


XXII  Îdermainie difcourant avec un 


Pafteur. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 3 pieds 
s pouces, fur $ pieds 4 pouces de large. 
Figures de.6 à 7 pouces. 


Herminie fous les armes de Clorinde, effrayée à la 
vüe d'une garde avancée du camp des Chrétiens, fe 
fauve dans les bois & fe retire dans la cabane d'un 


Berger. 
Sujet tiré de Ja Jérufalem délivrée, Chant VII. 


ij. 
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Herminie, dont l'attitude ef noble & l'expreffion 
touchante, tient de la’ main droite une lance, & conte 
fes aventures à un Vieillard aflis L’attention de cet 
homme eft exprimée avec finefle. Trois Enfans font 
placés auprès de lui, lun joue de la flûte, l'autre du 
chalumeau, & le troifième ne paroït avoir d'autre fen- 
timent que celui de la crainte. 

On voit des moutons parqués fur la gauche du 
Tableau, avec une femme qui leur donne à manger; 
& dans l'éloignement on aperçoit le fleuve du Jourdain, 
qui forme plufieurs cafcades. | 

Le fite de ce payfage eft d'un goût piquant, les 
arbres font d'une excellente forme & d’une touche 
légère, la couleur en eft vigoureufe , & les figures 
font deffinées avec fierté & élégance. 
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DESCREPTTION 


DES ÆÉINQ 


TABLEAUX DE LOUIS CARACHE., 


L  Z, Annonciation de [a Vierge. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 17 pouces 
& demi, fur 12 pouces 9 lignes de large, 


Figures de $ à 6. pouces. 


Ce Tableau, attribué à Louis Carache, ne fait point 
deshonneur à ce Maître. Il repréfente la Vierge à genoux 
{ur un prié-Dieu, recevant avec foümiffion la falutation 
de lAnge. Cet Ange eft vü par le dos; il tient un lis 
de la main droite, & de la gauche il montre le Ciel. 

On voit une gloire & un concert d'Anges dans le 


haut du Tableau. | | 
in La Nativité de Jéfus-Chrifl. 


Tableau peint fur cuivre, ayant de hauteur 13 pouces 
& demi, fur 19 pouces un quart de large. 
Figures de 9 à 10 pouces. 


Louis Carache avoit un génie dont la grandeur, 4 
2 ji 


1 8-2 Ecole de Lombardie. 


grace & l'onétion convenoient pour repréfenter avec 
dignité les fujets de dévotion. 

Le grouppe principal de ce Tableau nous montre la 
Vierge en adoration auprès, de l'Enfant Jéfus, que Saint 
Jofeph fait voir aux Pafleurs en foulevant un linge qui 
le couvre. | 

Tout concourt à marquer la fublimité de ce myftère. 
Sur la droite de la Vierge, deux Anges d'un ordre fupé- 
rieur paroïflent sentretenir de cet évènement, & dans 
le haut du Tableau d'autres Anges répandent des fleurs 
fur le nouveau né. 

Plufieurs Bergers viennent adorer le Sauveur; leurs 
attitudes font touchantes & bien contraftées : l’un de 
ces Bergers tient un agneau, & un autre porte fon 
enfant fur fes épaules. | 

La compofition de ce Tableau eft favante, la couleur 
vigoureufe & fuave, les figures font deffinées d'un grand 
goût, & le total de l'ouvrage prouve fenfiblement combien 
Louis Carache étoit profond dans les principes du Deffein. 


Ji. L'Adoration des Rois. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 3 pieds 
7 pouces & demi, fur 4 pieds 2 pouces de large. 


Figures de 7 à 8 pouces. 


Ce fujet, qui expofe aux yeux l'hommage que les 
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Puiffances de la Terre rendent au Meffie, eft ici traité 
par Louis Carache avec toute la nobleffe dont la beauté 
de fon imagination étoit capable. 

Cet hommage eft reçü avec autant de décence que 
de modeflie. La Vierge affife tient fon fils, dont l'éclat 
divin perce à travers les nuages de l'enfance. S: Jofeph 
debout, paroït pénétré de joie, & méditer fur l'accom- 
pliflement de la prophétie d'Ifaïe. 

Aux pieds de la Vierge, un des trois Rois, à genoux; 
préfente au Sauveur de l'or; les deux autres font dans 
des attitudes refpectueufes. Le Prince Maure, qui offre 
Jencens, eft coëffé d'un turban orné de plumes. 

Au deffus de ces différens grouppes, le Peintre a 
placé une gloire & des Anges. 

Le refle de la compofition repréfente les D 
des trois Rois, une étable & un bâtiment ruiné. 

Il eft aifé de connoître, en examinant ce Tableau, 
combien Louis Carache avoit étudié la manière du 
Corrège, par l'expreffion gracieufe qu'il a donnée à la 
Vierge & à l'Enfant Jéfus. Les figures font élégantes 
& te drapées ; la compofition eft riche & dune belle 
ordonnance, 
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IV. La Vierce Tr Î Enfant Jéfus. 


Tableau peint fur bois, ayant de diamètre 2 pieds 
1© pouces. 


Je ne crois pas que l'on puïfle rien voir de plus 
gracieux que la tête de la Vierge : cette tendre mère, 
qui a la main droite appuyée fur un livre, foûtient de 
la gauche l'Enfant Jéfus, dont la figure eft admirable 
pour le beau pinceau & pour la bonté du coloris. 

Le Roï a acquis ce Tableau à l'inventaire de M. le 
Prince de Carignan. 


V.  Ormphale, reine de Lydie. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 2 pieds 
$ pouces, fur 2 pieds de large. 


Le Tableau dont nous allons parler eft fi piquant 
pour le grand caractère de deflein, pour la touche large 
& moëlleufe, & pour la belle couleur, quon ne peut 
trop en faire remarquer le mérite. 

Omphale a les cheveux treflés, & le front ceint d'un 
diadème orné de pierreries : elle a les épaules couvertes 
d'une peau de lion, & les deux mains appuyées fur la 
maflue d'Hercule. L'expreffion fière dont cette Princeffe 


eft animée, ajoûte encore à fa beauté; & lon peut dire 
que 
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que dans le tout enfemble de la figure, Louis Carache 
a fü joindre les graces du Corrège à l'élégante précifion 
de l'antique. 


DESCRIPTION 


DE 
TABLEAU D'ANTOINE CARACHE, 


FILS‘: D'A UGUST EN: 


Le Déluge. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur $ pieds 
2 pouces, fur 7 pieds 8 pouces dé large. 


Figures de 22 à 23 pouces. 


Quoiqu'il y ait de lation & de la variété dans cette 
compofition , il eft facile de s'apercevoir que la plufpart 
des figures ne font que des académies, dont Antoine 
Carache a fü fe fervir à propos. 

Vers la gauche du Tableau & fur le premier plan, on 
voit un Vieiïllard dans l'eau, monté fur un cheval blanc 
qu'il embrafle des deux mains avec vivacité. L'action 
de ce cheval fait connoître que l'afpett de la mort 


fufpend en nous tout autre fentiment; il mord la tête 
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d'un homme qui veut sattacher à lui, fans que la 
douleur que cet homme doit reffentir en ce moment, 
puifle balancer la crainte quil a de périr. 

Des hommes, des enfans & des femmes, placés fur 
les autres plans, expriment par leurs attitudes les mou- 
vemens différens dont leur ame eft faifre : les uns, 
accablé de ce terrible évènement, regardent la terre 
avec effroi, ou lèvent les bras vers le Ciel pour en 
implorer faffiflance; les autres, dont lefpérance n'eft 
pas encore éteinte, eflaient de fe fauver en grimpant 
fur des arbres : ceux-ci graviflent fur les rochers ; ceux- 
là gagnent le haut d'un bateau prefque englouti : enfin, 
tous sefforcent de fe dérober à la punition de leurs 
crimes. 

Le fond repréfente la Terre fubmergée. 

Ce Tableau eft bien deffiné & bien peint, mais fl 
n'a pas le même mérite du côté de la couleur : f on 
le confidère du côté de la rareté, cefl un des plus 
finguliers de la collection du Roi. | 


BREGE D ES ALAVATE 


D E 


PCHLEA NOËME ICE, 


DIT COMMUNÉMENT 


LE CARAVAEE 


A an MÉRIGI reçut le jour dans un 
bourg du Milanois appelé Caravage, lieu déjà 
célebre pour avoir donné à la Peinture le fameux 
Polydore, & remarquable encore pour avoir produit 
deux Peintres dont la deftinée fut égale dans leur 
jeuneffe, & qui ont fuivi des routes ab{olument oppofées 
pour arriver au même terme : tous deux commencèrent 
à manier la truelle avant de prendre le pinceau, & 
devinrent, pour aïinfr dire, les élèves de la Nature. 
L'un porta fes idées fort au deflus de ce quelle 
préfente ordinairement : l'autre fe fit une. loi de ne 
limiter que comme elle fe laïfloit voir ; & tous deux 
produifirent cependant des tableaux admirables. 

Celui dont il eft queftion, après avoir fervi quelques 
Peintres à Milan, & avoir appris d'eux les premiers 


élémens de leur art, pafla à Venife, où la vûe des 
Aa i] 
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ouvrages du Giorgion, ce Peintre qui a fi bien faif 
les grands effets de la couleur, commença à lui en 
infpirer l'amour & à lui faire fentir la néceflité d'une 
imitation pure ; heureux, fr continuant de marcher fur 
{es traces, il ne fe füt point écarté des excellens prin- 
cipes quil avoit puifés dans l'Ecole Vénitienne : mais 
étant venu à Rome, où la néceffité l'engagea à faire 
pendant quelque temps des tableaux de fleurs pour le 
Chevalier Jofépin, il voulut s'ouvrir une nouvelle route 
& devenir un homme fingulier. 

Il faut convenir cependant qu'il fe joignit à ce grand 
projet autant d'animofité contre Jofépin, que d'envie 
de le mortifier. Aufli, pour mieux faire fentir combien 
ce Peintre étoit au deffous de la réputation qu'il sétoit 
acquife, quoiqu'il ne confulat point la Nature & quil 
fuivit au contraire une pratique qui rendoit fes tableaux 
fades & fans aucun attrait, il prit le parti de lui oppofer 
une manière plus vigoureufe & plus vraie : mais comme 
il n’eft que trop aifé de pañler le but, & de tomber 
dans une autre extrémité, ce parti, fage sil eût été 
modéré, le porta à charger fes figures dombres & de 
lumières, qui leur donnoient un relief étonnant, mais 
dont le choix étoit fouvent peu agréable. 

Pénétré de ces principes, & toûjours dans l'intention 
de repréfenter les objets avec vérité, il ne voulut mettre 
fur fa toile que ceux qui soffroient à fa vue, fans faire 


Michel-Ange de Caravage. 189 


aucun changement, & fans chercher aucun des avan- 
tages dont la Nature elle-même a befoin. Il étoit f 
éloigné de ce genre de réflexions, que l'étude des 
flatues antiques, & le profit que l'on en peut retirer, lui 
paroifloient non feulement des êtres de raifon, mais un 
loin dangereux pour la Peinture. Ses modèles étoient, 
dioit-il, dans les rues & dans les places publiques. En 
cela il avoit une forte d’'excufe : mais comme il ne 
voulut jamais foumettre fon talent à la vaoueffe de l'air 
& à la ruption de la couleur, il n'étoit affecté que des 
fujets où les figures font fuppofées dans des lieux fermés. 

Sa nouvelle manière, avec fes défauts, eut cependant 
une foule d’admirateurs. Tous les cabinets de Rome fe 
remplirent de fes tableaux : ils étoïent faciles à produire, 
demandoïent peu de génie, encore moins d'étude; & 
ce qui flatte la parefle des hommes, tronve aifément 
des feateurs. Tous les Peintres fuivirent donc fes traces 
avec empreffement, & Île reconnurent pour leur maître: 
fa manière perça jufque dans l'école des Caraches, & le 
Guerchin ne dédaigna pas de s'y foûmettre. On verra, 
dans la vie du Guide, les oppoftions qu’elle fouffrit de 
la part de Louis & d'Annibal ; & lon connoîtra, que 
tout perfuadé qu'étoit le Guide qu'il y avoit une meilleure 
route, il fut contraint de la fuivre ; car la mode eft un 
tyran qui exerce fon empire jufque dans les chofes qui 


dépendent de l'efprit & du génie. Ÿ 
À à ii] 
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La manière du Caravage auroit fait une plus grande 
fortune encore, sil avoit traité avec plus de noblefle 
les fujets dans lefquels elle étoit indifpenfable. I peignit 
un Saint Matthieu pour l'églife de Saint Louis des 
François, & une mort de la Vierge pour léglife 
de Notre-Dame lla Scala à Rome, d'une façon fr 
peu convenable, que malgré le nombre de fes partifans 
on ne put fe réfoudre à placer ces morceaux dans le lieu 
qui leur étoit defliné. On voit avec plaifir de pareilles 
difgraces arriver à ceux qui fe louent fans aucun ména- 
gement, & qui bläment de même leurs confrères. Son 
humeur peu fociable, fa brutalité, fa vanité, fa jaloufie, 
contribuèrent fans doute à lui faire éprouver ces fortes 
de dégoûts. La jaloufie fur-tout lui fit poufler l'em- 
portement encore plus loin contre Jofépin que contre 
les autres, par la feule raifon que ce dernier partageoit 
avec lui feftime & les ouvrages de Rome. 

Ce fut dans un de fes accès de fureur qu'il tua un 
Jeune homme de fes amis, en fortant de jouer à la 
paume. Obligé de quitter Rome, il alla chercher un 
afyle à Naples, où il fut accueilli & employé. Mais 
Jofépin étoit Chevalier, & le defir d'être décoré d'une 
croix tourmentoit le Caravage depuis long-temps : ïl 
pafla donc à Malte dans lefpérance de l'obtenir. II 
y fit d'abord le portrait du Grand-maître, Adolphe 


de Vignacourt, & plufieurs autres tableaux qui furent 
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très-approuvés & qui lui procurèrent cette croix tant 
defirée. 

Une réuffite f1 favorable auroit dû fatisfaire fon 
ambition ; mais loin d'adoucir {on caractère, elle ne 
{ervit qu'à le rendre encore plus intraitable. IT voulut fe 
battre avec un Chevalier de Malte ; & ce procédé ayant 
déplü äu Grand-maître, le Caravage fut mis en prifon: 
il trouva moyen d'en fortir & de fe retirer en Sicile. 
La crainte d'être pourfuivi par les Maltois le fit errer 
quelque temps, laiffant dans toutes les villes où il paf, 
des monumens de fon pinceau. Enfin fa mauvaife étoile 
l'ayant conduit à Naples, il y fut reconnu; on l'attaqua, 
& il eut le vifage tailladé. Pouvoit-on punir plus cruelle- 
ment un homme d'une humeur fi violente? 

Defefpéré de ne pouvoir fe venger, & craignant 
avec raifon des fuites plus funeftes encore, il sembarqua 
fur une felouque pour retourner à Rome, où le Cardinal 
Gonzague lui avoit ménagé fa grace: mais, par une 
fuite du malheur qui le pourfuivoit, des foldats Efpa- 
gnols f'arrétèrent croyant fe faifr d'un autre homme. 
Avant que l'on fe fût aperçü de l'erreur, la felouque fur 
laquelle il sétoit embarqué avoit continué fa route ; & 
il fe vit obligé de s'en aller par terre & à pied, maloré 
la chaleur exceffive qu'il faifoit alors. En arrivant à 
Porto-Ercole, une fièvre maligne le furprit & le conduifit 
au tombeau en 1609, dans la quarantième année de 


fon age 
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DESCRIT TION 


DES JQ.UAAT RE 


TABLEAUX DE MICHEL-ANGE MERIGI, 
DIT COMMUNÉMENT LE CARAVAGE. 


L Saint Jean -Baptifle. 


Tableau peint für toile, ayant de hauteur 2 pieds 
s pouces, fur 23 pouces de large ; réduit en forme 
ovale. : 


Ce Tableau n'eft pas d'un grand mérite : il repré- 
fente Saint Jean-Baptifte à genoux dans un moment 
de méditation; fon bras droit‘eft couvert d'une draperie 
rouge, & il tient de la main gauche une croix. 


Ft La mort de la Vierge. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 11 pieds 
3 pouces, fur 7 pieds & demi de large. 
Gravé par Simon Vallée. 


La Vierge, vêtue de fes habits & couchée {ur fon 
lit, a la main droite pofée fur la poitrine, & le bras 
gauche étendu fur un oreiller : elle paroït comme 

repofant 
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repofant d'un fommeil tranquille : mais l'attitude n'eft 
ni décente, ni convenable; auffi ne voulut-on pas laifler 
ce Tableau dans l'églife della Scala, pour laquelle il 
avoit été fait. 

À côté du lit, & fur le devant du Tableau, on voit 
une femme affife, penchée fur les genoux, & dont le 
vifage eft caché par fes mains. Il feroit difficile de faifrr 
une pofition plus frappante pour exprimer une douleur 
profonde; l’idée en eft naïve & vraie. Le Pouflin a 
rendu deux fois différemment cette même douleur, l'une 
dans la mort d'Eudamidas de Corinthe, & l’autre dans 
'Extrême-ondion. 

Les Apôtres font placés autour du lit de la Vierge; 
& par des expreflions variées ils font fentir leur regret 
& leur attachement. Tous ne font pas également bien 
traités ; le caractère de triftefle eft quelquefois bas fans 
être plus naturel, & l’on s'aperçoit facilement de l'em- 
barras où le Peintre s'eft trouvé, d'avoir onze figures à 
compofer dans cet efpace. 

Au refle ce Tableau eft d'un grand effet, il étonne 
par la fierté du pinceau; mais en général la couleur en 
eft fi dure & fi noire dans les ombres, que le premier 
coup d'œil en paroît defagréable. I fut acheté par le 
duc de Mantoue, & mis honorablement dans fa galerie, 
d'où il pafla dans le ‘cabinet de Charles L‘ roi d’An- 


gleterre, & enfuite dans celui du Roi. 
Tome T4, Bb 
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11. Portrait d'Adolphe de Vignacourt, 
Grand-maître de Malte. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 6 pieds, fur 
3 pieds 11 pouces de large. 


Gravé par N. Larmeffin. 


Ce Portrait en pied eft fans contredit une des belles 
chofes du Caravage ; on le croiroit du Titien pour la 
vérité, la force & la fuavité de la couleur. L’attitude 
du Grand-maître a beaucoup de nobleffe & de fimpli- 
cité ; fon armure eft riche & travaillée avec art. Un 
Page qui accompagne ce Prince, porte fon cafque orné 
de plumes blanches & rouges. 

J'ajoûterai qu'il règne dans ce Tableau une belle 
harmonie, & que les deux têtes font admirables. 


iv. Une Bohémienne difant la bonne 
aventure. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 4 pieds, fur 
s pieds 8 pouces de large. 

Figures comme nature. 

Gravé par Benoït Audran. 


La Bohémienne a pour habillement une efpèce de robe 
verte doublée de rouge ; elle dit la bonne aventure à 
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un jeune homme, qu’elle regarde avec un air de finefle 
qui fait connoître la fourberie de fon métier. 

Le jeune homme eft vêtu dun pourpoint jaune & 
d'un manteau noir. 

Ce Tableau eft d'un grand mérite pour la couleur & 
pour la vérité de l'expreffion. C’eft celui dont Bellori 
fait la defcription, en nous difant que le Caravage le 
fit pour prouver qu'il n'avoit pas befoin d'étudier la 
Sculpture antique ni les ouvrages de Raphaël, mais 
qu'il lui fuffifoit de confulter la Nature: dans ce deflein; 
il engagea une Egyptienne, qu'il avoit trouvée dans 
les rues, à lui fervir de modèle, en regardant la main 
d'un jeune homme qui étoit dans fon auberge. 
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ABREGE DE'L'AUVIÉ 
DEP AICUMTM'E 


| home & favant Peintre dont je vais écrire Îa 
vie, naquit à Bologne en 1575, & reçut au bap- 
tème le nom de Guide, fous lequel ïl eft plus connu 
que fous celui de fa famille, qui étoit Reni. Des traits 
d'une douceur & d'une régularité charmantes, des graces 
féduifantes répandues fur fon vifage & qui rendoient 
fa phyfionomie tout-à-fait heureufe, firent bien augurer 
de la bonté de fon caraétère; & Daniel Reni à qui 
le Ciel avoit fait un fi riche préfent, le reçut avec une 
joie qui ne fe peut exprimer. Cet homme étoit excellent 
Muficien, & il efpéroit qu'au moyen des inftruions 
qu'il fe propofoit de donner à un fils f cher, il saflu- 
reroit un fuccefleur de fa réputation & de fa fortune. 
Mais la Nature en avoit décidé autrement; un penchant 
fecret entraînoit le jeune enfant vers la Peinture : il 
fallut confentir quil prit le crayon, & lui donner un 
maître. Le choix tomba fur Denys Calvart, Peintre 
Flamand qui étoit établi à Bologne, & qui ne fe per- 
mettant aucune négligence dans fes ouvrages, étoit plus 


propre que tout autre à faire de bons élèves. 
ne Bb iij 


198 Ecole de Lombardie. 


Le Guide, né avec beaucoup d'amour pour le travail, 
s'aflujétit à tout ce que fon maître exigea de lui: fon 
goût fe forma, fes yeux s'ouvrirent, & bien-tôt mettant 
en oppolition la manière de l'école qu'il fréquentoit, 
qui toute de pratique étoit aride & mefquine, avec 
celle des Caraches, qu’une étude conftante de la Nature 
& des ouvrages des grands Maîtres rendoit auflr favante 
quelle étoit fublime, il penfa à fe délivrer d'un joug 
qu'il ne pouvoit plus porter. Il le fecoua dès qu'il le 
put avec quelque bienféance, & fe retirant vers les 
Caraches, qui le reçurent avec bonté, il fit fous leurs 
yeux, & principalement fous la conduite de Louis, des 
progrès f1 rapides, qu'il fe fit redouter d'Annibal même, 
qui, jaloux de fes fuccès, auroit voulu que fon 
coufin ne fe füt pas livré avec autant d'ardeur pour 
faire éclorre des talens qui pouvoient quelque jour 
éclipfer les fiens. Ce fut pourtant ce même Annibal, 
qui, tout éloigné quil étoit de prêter au Guide une 
main fecourable, le mit dans la route, où marchant 
d'un pas für, il acquit une réputation & une gloire qui 
ne finiront jamais. 

L'Ecole Romaine ne retenoit plus rien de fon an- 
cienne fplendeur, elle ne brilloit plus de cet éclat qu'elle 
avoit eu autrefois fous Raphaël, & fous les excellens 
Maîtres que ce grand homme avoit eu le bonheur de 
former ; elle étoit totalement tombée, depuis qu'on n'y 
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étudioit plus: contens d'inventer avec quelque facilité, 
& de manier le pinceau avec encore plus de célérité, les 
Artiftes qui exerçoient la Peinture dans Rome avoient 
oublié la néceffité de confulter la Nature ; & n’accom- 
pagnant leurs productions d'aucunes réflexions, tout fe 
faifoit chez eux fans règles & fans principes. 

Dans cette affreufe décadence de Art, il parut 
cependant deux de ces hommes extraordinaires, qui ne 
penfant point comme le fimple vulgaire, femblent être 
donnés de temps en temps par la Nature pour fervir de 
guides aux autres, & foûtenir le goût lorfqu'il commence 
à Sépuiler. Jofépin & Michel-Ange de Caravage, tous 
deux brülant d'une noble ardeur de fe diftinguer, fe 
montrèrent, & attirérent fur eux les regards & l'attention 
de Rome entière. Chefs de deux partis, qui fe rendirent 
bien-10t redoutables fun à l'autre, le premier faifoit 
paroître dans fes riches & vaftes compoftions un pro- 
digieux feu de génie, & y employoit des couleurs 
entières dont le brillant féduifoit; tandis que fon adver- 
faire, moins fécond & moins agréable dans fes penfées, 
mais plus fcrupuleux imitateur des objets dont il avoit 
deflein de donner la repréfentation, cherchoit à fe 
rapprocher de la Nature autant que l'autre paroifloit 
sen éloigner; & afin quon en püt moins douter, il 
affledoit de limiter telle qu'elle soffroit, fans trop fe 
foucier d'en corriger les défauts. Jofépin ignoroit lart 
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de la diftribution des ombres & des lumières: fes tableaux 
trop vagues, étoient pour ordinaire fans effet. Le 
Caravage croyant ne pouvoir jamais donner aflez de 
relief à fes figures, les chargeoit d'ombres fières, afin 
de rendre fes lumières encore plus piquantes, & par 
cet artifice il étoit parvenu à faire produire à fes tableaux 
lillufion qu'il leur demandoit. 

Ces deux Peintres fe firent de puiffans protecteurs ; 
ils partagèrent tous les travaux ; & Michel-Ange : de 
Caravage, malgré fon humeur féroce & fauvage, nulle- 
ment faite pour la fociété, fut accueilli & employé par 
ce quil y avoit de plus grand, il ny eut aucun 
amateur de Peinture qui n’ambitionnat d'avoir au moins 
un de fes tableaux. Il en pafla quelques-uns à Bologne, 
& fur leur célébrité les Caraches voulurent les voir. 
Louis les confidéra avec une attention qui fut fuivie 
dun prompt & fouverain mépris Un Peintre noble 
dans fes idées, familiarifé avec les graces du Corrège, 
pouvoit-il regarder d'un autre œil des ouvrages où la 
Nature fe montroit dans ce qu'elle a de plus ignoble, 
& avec un étalage fuperflu d'ombres & de lumières, 
dont le contrafte trop marqué & trop affeé blefloit 
cette fimplicité quil prifoit avec tant de raïifon, & qui 
‘ feule a le pouvoir de plaire. 
Mais Annibal, critique plus févère, voulut, avant de 


condamner, reconnoître de plus près ce qui pouvoit 
avoir 
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avoir acquis un fr grand : nombre: de: ‘partifans: à à une 


manière qui choquoit fr ouvertement le: bon:goût, l 
ne lui trouva d'autre mérite qu'une imitation exacte & 

fervile de certains effets de la Nature, & la hardiefle 
_ avec laquelle fon auteur ofoit le ‘premier les: introduire 


En 
« 


& les rendre fenfibles dans fes productions. Au refle, - 
le Caravage penfoit jufte, en s'étayant de la Nature il « 


faifoit voir qu'il étoit dans les bons principes : le; mal né 
venoit que de ce quil outroit les chofes & qu'il n'avoit 
aucune idée du beau; & ce fut fur ces obfervations 
qu'Annibal médita la ruine d’une snanière qu'il ne pouvoit 
defapprouver tout-à-fait, mais dont les fuites étoient dan- 
sr & pouvoient être funeftes à l'Art. | 
«< Ne loyez point étonnés, difoit-il à fes difciples, fi 
cette manière a fait une fi grande fortune, ce n'eft 
que effet de ce malheureux penchant qui entraine 
tous les hommes vers les nouveautés ; & croyez que 
tous ceux qui travailleront fur de nouveaux plans & 
qui éviteront de pratiquer ce qui l'aura déjà été, 
feront Âürs d'avoir de femblables fuccès. Je: fais un 
moyen qui, sil étoit employé, porteroit un coùp terrible 
à cette nouvelle façon de peindre, & pourroïit même 
la faire écrouler ; j'oppoferois à ce coloris trop fier & 


trop crud, les teintes les plus-tendres & les plus fuaves:. 


notre Peintre reflerre fes lumières & les fait toüjours 


tomber d'en haut; j'étendroiïs davantage les miennes, & 
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je ne repréfenterois jamais mes fujets qu'en plein air. 
A la faveur des ombres il fe fouftrait aux difficultés de 
l'Art : loin de les redouter, comme lui, je ferois voir 
que Jai fait d'excellentes études ; mes figures, éclairées 
dans toutes leurs parties de Ia lumière la plus vive, 
montreroient les plus grandes & les plus favantes recher- 
ches : enfin, autant il eft peu curieux de faire de 
beaux choix, & autant il affecte de peindre la Nature 
dans toute fa fimplicité & telle qu'il la voit, autant 
jexigerois quon fit, pour ainfr dire, un triage de 
ce que cette même Nature a de plus parfait, & que 
formant un beau tout des différentes parties - éparfes 
quon auroit ainft recueillies de côté & d'autre, on 
donnät aux figures une noblefle & un agrément qu'on 
ne trouve prefque jamais, ou bien rarement, dans les « 
modèles. Il n'eft point douteux que quelqu'un qui fuivroit 
ce plan, fe feroit goûter, & fe rendroit fort fupérieur à 
ce Peintre quon nous vante trop ». 

Le Guide étoit préfent à ce difcours ; il ne laïfla rien 
perdre de cette utile’& favante diflertation ; elle devint 
le fujet de fes méditations, l'objet de fes études & la 
fource de fa gloire,” I ne tarda pas à faire voir dans 
quelques-uns de fes tableaux, qu'il en avoit profité; mais 
ces eflais, loin de lui être favorables, ne fervirent qu'à 
aigrir contre lui tous fes condifciples. Ils lui firent un 
crime de vouloir ainfr fe fingularifer ; & l'envie vint 
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enfin à bout de l’exclurre de l'école des Caraches, & 
de lui faire perdre même les bonnes graces de Louis, 
qui jufqu'alors lui avoit témoigné tant d'affection. 

Le Guide n'ayant plus de ménagemens à garder, 
chercha à fe produire en public. If ofa entrer en lice 
avec fon propre maître : il peignit dans le cloître de 
S' Michel zx Bofco, le merveilleux & grand tableau de 
Saint Benoît, à qui les habitans voifins de fa retraite 
apportent des préfens; & ce tableau, accompli dans'toutes 
Jes parties, loin d'être éclipié, fe foütint auprès de ceux 
qui avoient couvert Louis Carache de tant de gloïre, 
& dont il avoit enrichi le même lieu. La réputation 
du jeune Peintre en augmenta, & fur ces entrefaites 
lAlbane & lui partirent pour Rome, où le Cavalier 
Jofépin, antagonifte du Caravage, demandoit le Guide 
avec inftance, & où celui-ci étoit encore plus particulière- 
ment appelé par le defir de revoir Annibal, & de profiter 
des admirables peintures de la galerie Farnèfe, dont il 
entendoit dire des merveilles. - 

H débuta dans Rome par quelques tableaux qui sy 
voient encore dans l'éplife de S: Cécile, & qui furent 
très-bien reçüs. Mais malgré cette réuffite, jamais il 
neûüt obtenu le tasleau du‘crucifiement de S.' Pierre, 
que le Cardinal Borohèfe faïloit faire pour léglife de 
S.! Paul aux trois Fontaines, f: Jofépin, qui le préfentoit, 
n'eüt promis que le tableau feroit peint + Ja manière 
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du Caravage, & qu'elle y feroit fuivie fi religieufement 
quon ne sapercevroit point du changement de main. 
Le Guide tint parole ; mais en fe foùmettant pour les 
effets du clair-obfcur à la méthode qu'on lui prefcrivoit, 
il fit voir que fes idées étoient bien autrement élevées 
que celles du Peintre fur les traces duquel on le 
contraignoit de marcher ; qu'il. favoit mettre dans fon 
deflein & dans l'ordonnance de fon fujet un goût & 
une noblefle que cet autre ne connoifloit point. 

Cet ouvrage anima vivement contre lui le Caravage, 
qui, non. content de le décréditer par fes difcours, 
pouffa le reflentiment jufqu'à employer des menaces, 
que la douceur & la modération de celui qui en étoit 
l'objet innocent rendirent inutiles. Le Cardinal Borghèfe 
continua de l’honorer de fa protection, & ne le gênant 
plus fur rien, il le laïffa le maître de travailler fuivant 
fon goût dans ladmirable tableau de S' André conduit 
au martyre, quil lui fit peindre à Saint Grégoire, en 
concurrence avec le Dominiquin. Tous deux, fortis 
d'une même école, fentoient ce qu'ils valoient, & fe 
mefuroient avec des armes égales. Une noble émulation 
leur fit faire les plus grands efforts, & il n'eft pas encore 
bien décidé lequel dés deux. remporta la palme. 

Le Dominiquin, filon doit s'en rapporter au jugement 
d'Annibal Carache, fe montra fupérieur au Guide : mais 
ne fera-t-il pas permis en cette occafion d'ufer d'un peu 
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de défiance contre un homme qui toute fa vie fut 
l'ennemi fecret du Guide, & qui ne ceffa pas un moment 
_de le redouter? La jaloufie dite fouvent de pareils dif- 
cours ; fon poifon s'étend quelquefois plus loin, elle fe 
plaît à rompre l'union la mieux cimentée; elle fit perdre 
au Guide un de fes meilleurs amis. L’Albane ne put voir 
dun œil tranquille, qu un camarade avec lequel il traitoit 
de pair lui fut préféré prefque en toute occafon ; qu'on 
leût choïfr pour peindre la chapelle fecrète du Pape 
au palais de monte Cavallo, fur laquelle il avoit des 
vûües, & dont il comptoit au moins partager le travail. 
Quand il apprit quil ne devoit y être employé qu’en 
fecond & en fous-ordre, les clameurs recommencèrent: 
les deux amis fe féparèrent pour ne plus fe revoir, & 
le Guide, demeuré feul, fit en fept mois de temps 
toutes les peintures de la chapelle : elles lui préparèrent 
un nouveau triomphe, & lui firent envifager les plus 
grands avantages. Le Pape laimoit & le confidéroit ; 
mais un peu trop de fierté, joint à quelques mortifi- 
cations que lui fit efluyer le Tréforier de Sa Sainteté, 
lempécha d'en profiter & le fit repafler fubitement à 
Bologne. 4 
I n'eut befoin que de s'y préfenter pour obtenir le 
tableau du maffacre des Innocens, qui fe voit dans l'églife 
de S: Dominique de cette ville. Ce devoit être fon 


morceau d'honneur, & il sy porta avec d'autant plus 
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d'ardeur, qu'il lui importoit de fairé taire ceux qui, 
jaloux de fa gloire, ne cefloient de publier qu'il n'étoit 
point fait pour les grandes machines, encore moins 
pour des fujets pathétiques & touchans. Celui-ci dut 
leur fermer la bouche; il leur donna le démenti, & 
leur prouva qu'un Peintre accoûtumé de facrifier aux 
Graces, mais fufceptible de fentimens, ne doit point 
craindre de traiter les fujets les plus trifles, & qu'à 
coup für ces fujets gagnent entre fes mains. C'eft que 
l'Art a le privilège, en ébranlant les paflions, de traduire 
en fpectacle & de rendre agréables les actions qui cau- 
feroient le plus d'horreur, fi on Îles voyoit réellement fe 
pañler fous les yeux. Et ceft ce qui a été fr joliment 
dit dans un Madrigal italien que le Cavalier Marini 
compofa à l'occafion de ce tableau, qui en eft devenu 
plus fameux : car la Peinture ne dédaigna jamais les 
hommages & les carefles de la Poëfie fa fœur. 

Plus le bel ouvrage du Guide devenoit célèbre, plus 
le Pape montroit de chagrin. du départ trop précipité 
de celui qui sattiroit tous ces éloges. Il le redemanda, 
& parla en maître réfolu de fe faire obéir. Le Guide, 
contraint de retourner à Rome, fe trouvoit dans Ja 
même pofition où sétoit vü autrefois Michel-Ange : 
mais fa réception fut bien différente. Jules, tout bouillant 
de colère, fit trembler Michel-Ange à l'approche de 
fon trône ; Paul V ouvrit les bras au Guide & le reçut 
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avec bonté : « Eh pourquoi, lui dit-il, nous abandonner 
dans le temps que nous vous ayons comblé de nos 
faveurs & que nous vous en préparons de nouvelles! 
quel fujet de mécontentement vous y a pü porter ? fi 
vous en avez éprouvé quelques-uns, pourquoi nous Îles 
avoir cachés ! avons-nous jamais refufé de vous entendre! 
Que le pañlé foit oublié, & que le prélent nous aflure 
que vous voulez nous fervir avec zèle & vous rendre 
digne de notre proteétion ». Un difcours fr touchant 
dans la bouche d'un maître offenté, fit couler des larmes 
des yeux du Guide ; & plein de refpe& & d'amour, il 
réfolut de fe confacrer tout entier aux travaux pour 
lefquels il étoit appelé. C'étoit une portion confidérable 
des peintures de a voûte de Ia magnifique chapelle 
que Paul V faifoit conftruire à S. Marie Majeure; & fr 
Sa Sainteté eut à fe plaindre, ce ne put être que d'un 
peu trop de lenteur à fatisfaire fes defrs preffans; car 
le Guide, qui y apporta tous fes {oins, fe furpaffa encore 
dans ce nouvel & grand ouvrage. 

À peine étoit-il terminé, que fans attendre les récom- 
penfes qui lui étoient promifes & dont il avoit lieu de 
{e flatter, il retourna encore à Bologne, & avec la même 
précipitation qüe la première fois, réfolu de n'en plus 
fortir, & d'y goûter cette douce tranquillité qui faifoit 
toute fon ambition & que les Cours des Princes ne 
connoiflent point. Un détail de tous les tableaux qu'il 
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exécuta me conduiroit trop loin, & l'on voudra 
bien men difpenfer : je ferai feulement remarquer que 
chéri & eftimé de toutes les perfonnes qui fe piquoient 
d'avoir du goût, ou qui fe diflinguoient par les richeffes 
& par la naiïfflance, il fe vit bien-1ôt chargé d'un fr 
grand nombre d'ouvrages, que ne pouvant faire face 
à tout, non feulement il fut obligé den refufer la 
plus grande partie, mais il ne voulut pas même prêter 
l'oreille aux offres avantageufes que lui faifoient de 
grands Princes, qui auroient defiré Favoir auprès de 
leur perfonne : il fe contenta de leur témoigner fon 
attachement ‘& fon zèle par d'excellens tableaux quil 
leur fit tenir. Il peignit pour Marie de Médicis ce 
beau tableau de l'Annonciation , que lon voit à Paris 
dans l'églife des Religieufes Carmélites du fauxbourg 
S: Jacques. Le duc de Martoue eut les quatre fameux 
travaux d'Hercule, qui font aujourd'hui dans le Cabinet 
du Roi. Il avoit préparé pour Philippe IV roi d'Efpagne 
l'enlèvement d'Hélène, qui fe conferve dans la galerie 
de l'hôtel de Touloufe, & qui ne manqua de paffer au 
lieu de fa deftination que par la faute des Miniftres 
Efpagnols, dont il crut avoir fujet de fe plaindre; car 
aucun Peintre ne fut plus délicat que le Guide fur les 
procédés. Il étoit généreux, mais il étoit encore plus 
curieux de faire refpeer la Peinture, d'en foûtenir les 


droits & de la traiter avec dignité, : 
Malgré 
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Malgré fon extréme éloignement pour la vie errante, 
on vint à bout de le tirer encore une fois de fa retraite 
& de lui faire faire le voyage de Naples, dans le deffein 
de décorer de fon pinceau Ja chapelle du Tréfor. Il vint 
aufli une troifième fois à Rome, pour y peindre dans 
léglife de S.' Pierre le tableau de {a rencontre de S.' Léon 
& d'Attila; maïs lun & l'autre de ces projets furent fans 
effet. Le Cardinal Pamphile, depuis Pape fous le nom 
d'Innocent X, fut en partie caufe que le Guide n'exécuta 
point le tableau de S. Pierre; & lon a prétendu que 
par reflentiment ce Peintre avoit faïfr la phyfronomie 
du Cardinal, qui nétoit rien moins que belle, & s'en 
étoit fervi pour caraétérifer la tête du démon dans fon 
tableau de Saint Michel qui fe voit aux Capucins de 
Rome, & qu'il peignit pour le Cardinal de S.t Onuphre. 
Souvent c'en eft aflez pour rendre un tableau célébre; 
mais il arrive prefque toüjours que ces hifloires, qui ne 
font fondées que fur des bruits populaires & incertains, 
fe trouvent faufles quand on vient à les approfondir; 
& celle-ci, qui na pas plus de réalité, eft tellement 
dénuée de toute vrai-femblance, qu'elle ne fit aucune 
impreflion fur le Cardinal Pamphile, & que le Guide 
n'eut jamais befoin de sen difculper. 

Il étoit trop bien inftruit des devoirs de la probité, 
trop ami de la paix & de fon repos, pour commettre 


une fi énorme faute. Efpèce de roi à la tête dune école 
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floriffante & nombreufe, compofée de Peintres de toutes 
les nations, dont il étoit en quelque manière adoré, il 
y dictoit des loix refpectées ; fes maîtres eux-mêmes ve- 
noient lui faire la cour, & regardoient comme une 
faveur d'être admis à le voir opérer. Plus riche que la 
plufpart de ceux pour lefquels il travailloit, fon pinceau 
étoit une mine abondante qui fournifloit à fes defirs & 
à fes beloins. Délivré du foin d'une famille, fouvent 
importune , il fe trouvoit le maître de fes ations & de 
{es volontés: content des honneurs & de la gloire dont 
il jouifloit, il n'avoit pas le malheur de chercher à ravir 
celle des autres. Une feule pañfion vint troubler des 
jours fi calmes & fi heureux : un amour defordonné du 
jeu s'empara du Guide dans les dernières années de fa 
vie ; & il en fut fr cruellement poflédé, que malgré les 
pertes immenfes qu'il y efluya , il ne put jamais en 
guérir. Ce fut pour lors, que dans la néceffité de remplir 
des engagemens multipliés & forcés, il fe vit réduit à 
travailler à l'heure, à faire à la hâte des demi-figures & 
des têtes, qui portoient fon nom fans en être dignes, & 
qu'en toute autre occafion il n'eût jamais laïfé fortir de 
fes mains, lui qui fut toûjours ff jaloux de fa réputation: 
car il mérite qu'on lui rende cette juftice, que non 
{eulement il fut très-foigneux d'amener fes ouvrages au 
point de la perfe“tion, mais que toutes les fois qu'il vit 
vendre quelques copies de fes tableaux faites par fes 
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meilleurs élèves, même celles où pour leur infruéion il 
avoit donné quelques coups de pinceau, il ne manqua 
jamais den avertir; quoiquen agiflant autrement il 
eût pü, à l'exemple du Titien, en tirer un grand parti. 
Il n'ignoroit pas qu'au défaut de fes originaux, qui 
étoient trop rares au defir des curieux, ces copies étoient 
recherchées & vendues chèrement dans les pays étran- 
gers, où elles étoient portées par les commifironnaires 
& les brocanteurs. Pour peu qu'il eût été intéreflé ou 
moins fenfble à la gloire, il lui eût été fort aifé d'abufer 
de la crédulité du public, en fouffrant quon mit fon 
nom fur ce nombre de tableaux foibles & équivoques, 
qui, à fon defavantage, font pafñlés dans les cabinets, 
lequel a encore été grofit par quantité d'autres qui 
demeurèrent imparfaits à fa mort, & furent achevés par 
des mains étrangères & fort inférieures à la fienne. II 
y auroit de la cruauté à le rendre garant de toutes ces 
fupercheries. Si l'on eft équitable, on ne le jugera que 
fur ce quil a fait de beau & qu'il a avoué, & alors on 
ne pourra lui refufer un des premiers rangs dans la 
Peinture. | 

Ce grand homme étoit parvenu à l'age de foixante- 
fept ans, lorfque dans les plus grandes chaleurs de Îa 
canicule il tomba malade. A une courbature fuccéda 
une fièvre interne qu'il voulut népliger; mais cette fièvre 


prenant bien-tôt un caractère de malignité, les médecins 
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prononcèrent que la fin du Guide étoit prochaine, & 
qu'il ny avoit aucun remède capable de prolonger une 
fr belle carrière. Il mourut en peu de jours, le 18 août 
1642, emportant avec lui les regrets de toute la ville, 
Pauvres, riches, élèves, amis, tous le pleurèrent & 
laccompagnèrent au tombeau dans l'églife de S.! Domi- 
nique, où le Sénateur Saulo Guidotti le fit mettre dans 
la fépulture qui étoit préparée pour lui-même, ne 
voulant point être féparé après la mort, d'un ami avec 
lequel if avoit vécu dans la plus intime union. 

Ce neft pas faire aflez connoître le Guide que de 
sen tenir aux principaux évènemens de fa vie, il faut 
encore tracer le caractère de fes ouvrages ; & je penfe 
même que cet examen fait la partie la plus effentielle 
de fon hiftoire. Cet homme unique, deffinateur profond, 
mais plus grand encore par l'élégance, la beauté & la 
pureté de fes idées, eut le pinceau le plus flatteur & 
le plus expreffif. Sa touche eft d'une facilité dont rien 
n'approche , & d'une juftefle qui la rend infiniment 
précieufe. Il eft admirable dans fes draperies, & inimitable 
dans fes airs de tête. Sa première manière de peindre 
eft la plus vigoureufe, elle tient beaucoup de celle de 
Louis Carache; c'eft feulement dommage qu'il l'ait aban- 
donnée trop tôt, & que le nombre de fes tableaux faits 
fuivant cette méthode foit le moins confidérable. H 
changea cette excellente wanière pour en prendre une 
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plus vague & plus claire, plus conforme fans doute à 
fon génie, & qui étant très-agréable, a décidé de fa 
réputation & de fa fortune. C'eft de cette feconde 
manière que les ftaliens ont dit, que la grace dr la beauté 
étoient au bout des doigts du Guide lorfqw'il peignoit, à 
qu'elles en fortoient pour aller Je repofer [ur les figures qu'il 
animoit de fon pinceau. W sen étoit rendu tellement le 
maitre, que même dans fes derniers ouvrages, dans ceux 
où il paroît s'être le plus négligé, cette grace fe montre 
encore dans tout fon éclat : on diroit qu'elle femble 
demander quelqu'indulgence pour le manque de touche, 
& pour les teintes trop égales & trop peu recherchées 
qui rendent infipides fes derniers tableaux, lorfqu'on les 
compare à ceux de fa première & meilleure manière. 
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DESCRIPTION 


D'ES "VINGT-TROIS 


TABLEAUX DU GUIDE. 


I. Samfon à Dablila. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 8 pieds, fur 
10 pieds & demi de large. 
Figures de grande nature. 


Ce Tableau, attribué au Guide, me paroît fr foible 
pour la couleur & pour le deffein , que je penfcrois 
volontiers, s'il eft de lui, qu'on ne doit le regarder que 
comme un ouvrage de fa première jeunefle, & fait 
dans le temps quil commençoit à peindre fous les 
Caraches. | 

Samfon couché & endormi, a la tête pofée fur les 
genoux de Dalila, qui lui coupe les cheveux. Son bou- 
clier, fa lance & fon épée font placés à fes pieds. 

Sur la gauche du Tableau on voit l'Amour qui rompt 
fon arc, & qui regarde avec mépris la perfide Dalila ; 
épifode qui fent le jeune homme & qui fe trouve 
déplacé, car il ne convient pas d'allier la fable avec 


l'hifloire fainte. 
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De l'autre côté font les Philiftins, épiant le moment 
de fe faifr de Samfon. 
Le fond repréfente une tente & du payfage. 


11. David tenant la tête du géant 
Goliath. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 7 pieds, fur 
4 pieds & demi de large. 
Gravé par Gilles Rouffelet. 


Le Guide a voulu marquer, dans ce Tableau, le 
moment de repos qui fuit la victoire. 

David debout, appuyé fur le fût d'une colonne, tient 
de la main droite fa fronde, & de la gauche la tête de 
Goliath pofée fur un piédeftal de pierre. Le vainqueur 
paroît s'applaudir en fecret de {on triomphe, & réfléchir 
fur la puiffance du Dieu dIfraël. 

Le jeune Berger eft vêtu d'une peau de tigre & 
d'une draperie bleue. Il à pour coëflure une toque 
rouge, ornée d'une plume : à fes pieds on voit le fabre 
du géant. 

Cette figure eft admirable pour Félégance du trait, 
R nobleffe de l'attitude & la beauté du pinceau. 


216 Ecole de ad 
nr. La Vierge, furnommée la Coufeufe. 


Tableau peint fur cuivre, ayant de hauteur 11 pouces 
& demi, fur 9 pouces de large. | 
Gravé par Guill. Vallet, 


I n’y a point de Peintre qui ait mis dans fes têtes 
plus de correction de deffein & plus de fincfle d'expreffion 
que le Guide : on peut même avancer quil n'eft guère 
inférieur à Raphaël dans cette partie. 

La Vierge aflife & vêtue d'une robe blanche, travaille 
à une draperie jaune pofée en partie fur une table 
couverte d'un tapis verd : deux Anges font appuyés 
deflus ; leur expreflion eft aufli refpectucufe qu'atten- 
tive. Un autre Ange placé fur un nuage, tient une 
couronne de fleurs; tandis qu’un quatrième, en foülevant 
un rideau, regarde avec admiration la mère du Sauveur. 

La Vierge eft drapée admirablement ; fon caractère 
eft f marqué par la grace & la douceur, qu'il feroit 
difficile d'imaginer une beauté & une modeftie plus 
conformes à celles qu'on doit peindre fur le vifage de 
Ja mère de Dieu. 

Ce Tableau eft d'un grand mérite. Îl a été acheté à 
l'inventaire de M. le Prince de Carignan. 


I V. 
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IV. La Viere coufant du linge, accom- 
pagnée de trois Anges. 


Tableau peint fur cuivre, ayant de hauteur 9 pouces 
3 lignes, fur 7 pouces de large. 


On connoiît la facilité du génie d'un Artifte dans Ia 
répétition du même fujet. Celui-ci, qui diffère peu du 
précédent pour l'action principale, s'en éloigne totale- 
ment quant au choix des attitudes & à la difpofition des 
draperies. 

La Vierge aflife, ayant une auréole autour de la tête 
& le front ceint d'un diadème, travaille à du linge pofé 
fur un couffm bleu qu'elle a fur les genoux. 

Trois Anges l'accompagnent; un joint les mains avec 
étonnement, un autre lève un rideau, & le troifième 
met une draperie jaune fur une table. 

Le Guide a placé une corbeïlle à ouvrage aux pieds 
de la figure dominante. 

Ce Tableau, fait pour le Pape Paul V, eft un préfent 
du Cardinal Ludovife. On ne peut rien y fouhaiter 
pour le beau fini & pour la délicatefle des expreffions. 


Zome 11. Fe 


218 Ecole de Lombardie. 


v. La Vierge, l'Enfant Jéfus, à Saint 
Jean qui lui baile les pieds. 


Tableau peint fur cuivre, ayant de hauteur 9 pouces, 
fur 7 pouces de large. 

Figures de 6 à 7 pouces, 

Gravé par R. Lochon. 


L'Enfant Jéfus, fur les genoux de la Vierge, donne 
la bénédi@iôn au petit S.t Jean, qui lui baife les pieds. 
On remarque dans le Sauveur un caractère de majefté 
qui s'allie avec les graces de l'enfance, & dans l'expreffion 
de Saint Jean un fentiment de refpe&t qui saccorde 
parfaitement avec l'âge que le Peintre a donné à ce faint 
Précurfeur. | | 

Pour mieux faire connoître ce Tableau, je ferai obfer- 
ver qu'on voit au bout de la chambre un rideau rouge 
qui fert de fond, & qui laifle voir une croifée fur laquelle 
eft placé un pot de fleurs. 
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VE La Vierge tenant l'Enfant Jéfus 
endormi fur fes Lenoux. 


Tableau rond, peint fur toile, ayant 3 pieds 8 Dani 
de damètre. 
Figures grandes comme nature. 


L'Enfant Jéfus eft d'une couleur admirable ; fa tête 
eft d'une beauté touchante. L'attitude de la Vierge eft 
noble, & les draperies font d'un grand goût : elle tient de 
la main gauche un linge, fur lequel le Sauveur eft pofé. 


VII. Une fuite en Egypte. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur $ pieds 
1 pouce, fur 3 pieds 8 pouces & demi de large. 
Gravé par Fr. Poilly & par S. Bernard. 


Les fujets de déréots étoient les plus conformes au 
caractère du Guide : on reconnoît dans ce Tableau la 
douceur & la grace qui accompagnoient toutes fes actions 
& qui faifoient le fond de fon efprit. 

La Vierge, en foùlevant fon voile, regarde avec com- 
plaifance l'Enfant Jéfus qui dort; elle craint que l'agitation 
de fa marche ne l'éveille. Cette tendre mère a une ban- 
delette pañlée autour de l'épaule droite pour lui aider à 


porter fon fils, qu'elle foûtient de la main gauche. 
E e ij 
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Saint Jofeph la précède ; il paroît faire un mouvement 
d'indication fur la route qu'il faut fuivre. 

La lumière répandue fur la Vierge, l'Enfant Jéfus & 
S! Jofeph, produit un effet piquant. La tête de la Vierge 
eft d'une extrême beauté, & celle de S.Jofeph d'un grand 
caractère. Les figures font bien deffinées & bien drapées; 
il eft feulement faicheux que la couleur ait noirci en 
plufieurs endroits, & quelle dérange par conféquent 
Yharmonie générale du Tableau. 


vi. Saint Jean-Baptile dans le défert. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 4 pieds 
9 pouces, fur 3 pieds 7 pouces de large. 
Gravé par P. Daret & par N. Bazin. 


Ce Tableau eft encore du bon temps du Guide; le Roï 
le fit acheter à l'inventaire de M. le Prince de Carignan. 

Saint Jean, vêtu de peau, eft affis & appuyé fur une 
roche ; il tient de la main gauche une croix, & de la 
droite il carefle un mouton, qui a les deux pieds de 
devant pofés fur fes genoux. 

La figure du S.' Jean paroît de relief; ce n'eft point 
une figure peinte, c'eft la Nature même : la vérité de a 
couleur fait illufion, & le Guide a parfaitement exprimé 
par le coulant des contours, le caraétère de deflein dun 
jeune homme. 


Ze Guide. 221 


. 4 La Samaritaine. 


Tableau rond, peint fur toile, ayant 2 pieds 7 pouces 
de diamètre. 
Figures de 16 à 18 pouces. 


Jéfus-Chrift placé fur le premier plan du Tableau & 
le bras gauche appuyé fur le bord d'un puits, inftruit la 
Samaritaine des grandes vérités qu'il vient annoncer aux 
hommes. 

Cette femme debout, tenant un vafe, écoute avec 
une merveilleufe attention les paroles du Sauveur : fon 
attitude & fon expreflion indiquent fa foi & fa converfion. 

Le fond repréfente du payfage, & dans l'éloignement 
la ville de Samarie. 

La couleur de ce Tableau eft vigoureufe ; les figures 
font bien drapées, & les têtes fort belles. 


x. Jéfus-Chrifé au jardin des Oliviers. 


Tableau peint fur cuivre, ayant de hauteur 21 pouces, 
fur 16 pouces de large. 


Gravé par J. Falck. 


Le Guide à raflemblé dans la figure principale de ce 
fujet, tous les traits qui pouvoient y répandre le pathé- 
tique & la convenance. 


Le Sauveur à genoux & les mains jointes, paroît dans 
Ee iij 
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une triftefle profonde : on s'imagine entendre, par le 
mouvement qu'il fait en regardant le Ciel, ces paroles 
de l'Evangile : Mon père, s’il efl poffible, faites que ce calice 
s'éloigne de moi ; néanmoins que ce ne foit pas ma volonté 
qui fe faffe, mais la votre. Un Ange placé auprès de Jéfus- 
Chrift tient la croix de la main droite, & lui préfente le 
calice de la gauche. 

Les Apôtres font endormis fur le premier plan. On 
aperçoit Judas dans le lointain, accompagné de Soldats 
qui portent des falots. 

Dans le haut du Tableau on voit une Gloire, & des 
Anges qui tiennent les inftrumens de la Paffion. 

On jugeroit mieux de ce Tableau pour l'effet & pour 
Jharmonie, fr les couleurs avoient moins pouflé. Le 
caractère de la tête du Chrift eft de toute beauté, & les 
figures font deffinées avec l'élégance & la fineffe dont le 
Guide étoit capable. 


xI. Une tête de Chrife couronné d ‘épines. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 21 pouces, 
fur 15 pouces 4 lignes de large. 


Figure comme nature. 


Ce Tableau eft extrêmement précieux, il eft de la 
meilleure ranière du Guide, & a été fait dans fa plus 
grande force. On ne fait ce que l'on doit le plus admirer, 
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ou l'élégance du deflein, ou la beauté du coloris. L’ex- 
preflion de cette tête eft fublime par la noblefle, la 
douleur & la divinité qui sy trouvent réunies. On ef 
frappé de refpect & d'attendriflement à la vüe d’un objet 
f1 touchant. 

Le Peintre a fuppofé une main hors du Tableau, 
en faifant paroître un rofeau qui traverfe la figure du 
Sauveur. 


X PT | La Magdeleine. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 3 pieds 
4 pouces, fur 2 pieds 9 pouces & demi de large. 
Demi -figure. | 


La Magdeleine, gémiflant à la vüe dun Crucifix, 
n'eft occupée que du regret de fes fautes. Ses cheveux 
{ont négligés, & tombent fur fes épaules & fur fon fein. 

Le fond du Tableau repréfente une caverne, qui laifle 
apercevoir par une ouverture le Ciel & du payfage. 

Ce Tableau eft d'une grande fraîcheur de tons. La 
figure eft bien deflinée & bien drapée; le caractère de 
la tête infpire le recucillement. | 
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XIIL. Autre Magdeleine. 


Tableau peint fur cuivre, ayant de hauteur 23 pouces, 
fur 20 pouces de large. 


Demi-figure grande comme nature. 


Cette Sainte a les yeux tournés vers le Ciel, & les 
mains croifées {ur la poitrine; toute fon attitude indique 
fon amour pour Dieu & fa contrition parfaite. 

On a obfervé que le Guide excelloit dans les têtes 
qui lèvent les yeux au Ciel, & lon dit que pour y mieux 
réuffir, il étudia & deflina dans tous les afpects les têtes 
admirables des filles de Niobé, dont on voit les ftatues 
antiques dans la Vigne de Médicis à Rome. 

I y a dans celle-ci beaucoup de finefle d'expreffion : 
les mains font belles, & la couleur en général eft fort 
agréable. 


XIV. Saint Sébaflien. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur $ pieds 
4 pouces, fur 4 pieds de large. 


Figure comme nature jufqu'aux genoux. 


Saint Sébaftien, les deux bras attachés par derrière à 
un tronc d'arbre, paroît sadrefler au Seigneur avec 


confiance, & lui offrir fes fouffrances & fon martyre. 
La 
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La tête & le corps font d'une grande pureté de trait. 

La couleur de ce Tableau eft vigoureufe & fuave, le 
pinceau léger & coulant, & la draperie blanche qui paile 
fur les cuifles du Martyr, favamment agencée. 


XV. Autre Saint S, ébaftien. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 3 pieds 
8 pouces, fur 2 pieds 9 pouces de large. 


Ce Tabléau diffère fi peu du précédent pour la com- 
poftion , & il eft d'ailleurs en fi mauvais état, que je 
ne my arrêterai pas. Sa forme ovale fuflit pour le 


diftin guer. 


XVI. Jaint François en méditation. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur s pieds 
10 pouces, fur 3 pieds 11 pouces de large. 
Figure grande comme nature. 


Gravé par Gilles Rouffelet. 


Je ne crois pas qu'il y ait rien à defrrer dans cet 
excellent Tableau, pour la difpofition du lieu, la cor- 
rection du deflein & la belle couleur ; car il eft du même 
faire que celui qui repréfente l'enlèvement de Déjanire. 

Saint François à genoux devant un Crucifix & tenant 


une tête de mort, fait connoître par fon attitude & par 
Tome IL | Ff 
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l'air de fon vifage, le motif de fes réflexions. Il regarde 
le Ciel & femble élever fon cœur à Dieu, comme 
l'objet de fes defirs & le terme de fa félicité. 

La tête du Saint eft admirable pour le caradère ; on 
y voit un mélange d'humiliation & de grandeur qui 
étonne; l'auflérité sy trouve avec la douceur ; & la foli- 
tude qui fait le fond du Tableau, infpire la méditation 
& non l'effroi : en un mot, on remarque dans le tout 
enfemble de cet ouvrage ce que lon peut imaginer de 
plus folitaire, de plus humble & de plus pénitent. 

Ce Tableau a été long-temps à Rome, dans la maïfon 
des Savelli; enfuite il a paflé entre les mains du Prince 
Pamphile, qui l'a donné au Roi. 


xvViL Un Enfant à mi-corps, jouant 
avec des Z'ourterelles. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 20 pouces, 
fur 16 pouces de large; de forme ovale. 


Le ton de ce Tableau eft vague & lumineux, & le 
deffein d'une grande précifion. L'Enfant a un air fin, 
qui invite à partager lamufement qu'il prend avec les 
Tourterelles. 
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xviiL La Charité Romaine. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 4 pieds, fur 
3 pieds de large. 


Cimon, vieillard extrêmement pauvre, ayant été con- 
damné à Rome pour quelque crime à mourir de faim, 
fut nourri dans la prifon par fa fille, qui venoit l'alaiter, 
& qui par ce moyen lui conferva la vie. Les Juges 
inftruits de ce qui sétoit pañlé, firent grace au père en 
faveur d'une fi belle ation, & voulurent que la repré- 
{entation en füt placée dans le Temple de la Piété, 


Valère Max. Liv, v, chap. 4. 


Cette fille debout, tient de la main gauche fa dra- 
perie; elle a la droite pofée tendrement für le col de 
fon père, à qui elle préfente fon fein, fur lequel ce 
Vieillard altéré fe jette avec avidité. 

Ce Tableau, dont le deflein eft élégant, tient pour 
la couleur de Ja manière du Caravage; mais les ombres 
ont moins de dureté que dans ce Maître, & les reflets 
en font dun meilleur ton. L'attitude de la fille eft 
piquante; elle tourne la tête, & fait connoître par fon 
expreffion la crainte où elle eft quon ne découvre le 
fecours qu'elle donne à fon père. 


Ffi 
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xIx. L'union du Deffein àr de la Couleur. 


Tableau peint fur toile, ayant 3 pieds 8 pouces de 
diamètre. Il étoit de forme quarrée ; mais il a été 
rehauflé de 14 pouces & élargi de 12. 

Figures grandes comme nature. 


Ce morceau, fi j'ofe m'exprimer ainfr, eft une pro- 
feffion de foi du Guide fur ce qu'il penfoit par rapport 
à fon Art, & fur le fentiment où il étoit quon ne 
pouvoit arriver à la perfection de la Peinture fans l'union 
du Deflein & de la Couleur. 

Le Deffein, fous la figure d'un jeune homme, tient 
de la main droite un crayon avec lequel il va deffiner : 
il a la main gauche polée fur l'épaule d'une femme 
repréfentant la Couleur, & qu'il regarde d'un œil fatisfait. 
Cette femme répond à fes carefles, & femble l'inviter 
à une union qui peut feule produire la folidité de leur 
gloire. 

Ce Tableau eft recommandable. If paroït que le Guide, 
pour appuyer fon fentiment, a voulu joindre l'exemple 
au précepte, en réuniflant à une compofition ingénieufe 
la pureté & l'élégance du trait, avec la force & le gra- 
cieux de la couleur. 
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XX. Hercule tuant / “"Hydre. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur + pieds 
11 pouces, fur 5 pieds 10 pouces de large. 


Figures plus grandes que nature. 


Gravé par Gilles Rouffelet. 


On peut regarder les quatre Tableaux qui repréfentent 
un pareil nombre de travaux ou d'actions d'Hercule ; 
comme les plus parfaits entre ceux qui font fortis du 
pinceau du Guide. Ils font d'une même grandeur, & 
furent exécutés dans la force de fon âge pour le duc 
de Mantoue, qui s'en défit en faveur de Charles Le roi 
d'Angleterre. Lorfque les rebelles firent vendre les effets 
qui avoient appartenu à ce Prince, le fieur Jabach les 


acheta. Ils ont pañlé depuis dans le Cabinet du Roi. 


Le premier de ces quatre Tableaux repréfente Hercule 
qui, par le commandement d'Euryfthée, fe tranfporta fur 
le lac de Lerne pour combattre l'hydre ou ferpent à 
fept têtes. 

Le péril le plus imminent ne peut étonner un courage 
exercé par la vertu. Hercule, fupérieur à la crainte, combat 
le monftre avec une valeur digne de fa naïffance : il eft 
nu, & n'a d'autres armes que fa maflue; mais on voit que 
malgré les efforts de fon ennemi, qui {e renouveloit fans 


cefle, il viendra à bout de le furmonter. 
| | Ff i 
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La compofition du Monftre eft poëtique, & fait une 
belle oppofition avec la figure d'Hercule, dont le trait 
eft favant & la difpofition contraftée avec tant d’intelli- 
gence, que fans qu'on y reconnoiffe la moindre affectation, 
toutes les parties fe font valoir les unes par les autres. Le 
caractère du deffein eft fier fans être outré: & l’on fent 
que le Guide à voulu faire voir qu'il étoit capable de 
joindre la beauté & la force du coloris à l'étude de lan- 
tique & de l'anatomie. | 


xxI. Combat d'Hercule contre Acheloüs. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 7 pieds 
11 pouces, fur $ pieds 10 pouces de large. 
Figures plus grandes que nature. 


Gravé par Gilles Rouffelet. 


Hercule devenu amoureux de Déjanire, la demanda 
en mariage à fon père Œnée roi d'Etolie : ce Prince, 
engagé avec Acheloüs fils de l'Océan & de Thétis, ne 
put la lui accorder, mais promit de la donner à celui 
des deux qui furmonteroit lautre à la lutte. Hercule 
& Acheloüs acceptèrent la propofition & combattirent. 
Acheloüs, au moment d'être vaincu changea de forme, 
prit la figure d'un ferpent, enfuite celle d'un taureau. 
Hercule en triompha fous cette dernière métamorphofe, 
& lui arracha une corne, que les Nymphes remplirent 
de fruits & nommèrent la Corne d’abondance. 
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C'eft cette lutte que le Guide a repréfentée. Acheloüs 
courbé & réduit à l'extrémité, ne peut réfifter aux efforts 
d'Hercule qui le tient de la main droite par les che- 
veux, & qui de la gauche fait un fecond mouvement 
pour achever de le terrafler. Hercule regarde le Ciel, 
& femble indiquer par cette expreflion qu'il tient de lui 
fa valeur, & quil lui demande en même temps un 
nouveau fecours pour obtenir l'avantage d'une victoire 
difputée. | 

Dans l'éloignement on voit Acheloüs fous la forme 
d'un taureau abattu par Hercule, qui lui arrache une 
corne ; ce que le Peintre a cru devoir faire pour l'in- 
tellisence de la Fable. 

Ce Tableau eft peint avec beaucoup de favoir & de 
force : on ne peut rien voir de plus profond que 1a 
manière dont le Guide à exprimé le jeu des mufcles 
qui font apparens dans une telle ation. 


xxI1 ÆEnlèvement de Déjanire par le 


Centaure NN. effus. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 7 pieds 
11 pouces, fur $ pieds 10 pouces de large. 
Figures plus grandes que nature. 


Gravé par Gilles Rouffelet. 


Hercule retournant victorieux avec Déjanire, qu'il 
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venoit d'époufer, la confia à Neflus pour lui faire paffer 
le fleuve Evène, qui étoit débordé. Le Centaure en 
devint amoureux, & voyant Hercule à l'autre bord, il 
voulut enlever cette Princefle. Ce héros, outré de la 
perfidie du Centaure, lui décocha une flèche qui lui 
fit une bleflure mortelle. 

Le Guide a mis dans fon fujet toute la poëfie dont il 
étoit fufceptible ; aucune chofe ne lui eft échappée pour 
rendre avec force les paflions différentes dont le Centaure 
& Déjanire font agités. Le Centaure aborde au rivage, fur 
lequel il pofe déjà un pied ; l'amour, la joie & le plaifr 
{ont peints dans fes yeux; il regarde & tient Déjanire 
avec un tranfport qui découvre l'état de fon ame. Déja- 
nire fait connoître par fon expreffion craintive, qu'elle 
a pénétré fes defleins : l'effroi d'un fr preflant danger lui 
fait tourner la tête vers Hercule, qu'elle femble appeler à 
fon fecours. Ce héros paroît lavoir entendue, quoique de 
l’autre côté du fleuve, & il fe difpofe à venger honneur 
de fon époule & à punir du même trait l'infolence de 
ce téméraire, 

Sans faire aucune comparaïfon de ce Tableau avec les 
plus beaux des autres grands Maîtres, on peut dire qu'il 
y en a peu, depuis le renouvellement des Arts, qui foient 
fupérieurs à celui-ci. L'ordonnance précife, la compofition 
fimple, l'élégance du trait & le fublime des expref- 


flons, raviflent tous ceux qui regardent ce Tableau avec 
attention. 
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attention. La figure du Centaure a toute [a profondeur 
& la grandeur du deflein de Michel - Ange, fans en 
avoir l'auftérité : celle de Déjanire réunit la noblefle & 
les graces de l'Antique à toutes les vérités de la Nature; 
& l'on eft en droit d'avancer que le tout enfemble mérite 
également pour l'exécution & pour la couleur. 


XXIIL Aercule fur le bücher. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 7 picds 
11 pouces, fur $ pieds 10 pouces de large. 
Figure plus grande que nature. 


Gravé par Gilles Rouffelet. 


Neflus prêt à expirer donna à Déjanire une robe 
trempée dans fon fang, l'aflurant qu'elle feroit un pré- 
fervatif contre l'infidélité de fon mari. Déjanire ayant 
appris qu'Hercule étoit amoureux dole, lui envoya ce 
funefte préfent au moment quil faifoit un facrifice fur 
le mont Œta. 

Hercule n'eut pas pluftôt mis cette robe, qu'il fentit 
un feu dévorant fe glifler dans fes veines. Ce héros ne 
pouvant réfifter à des douleurs fr cruelles, fe jetta fur le 
bücher allumé, où il termina le cours de fa vie & de 
fes travaux. 

Le Guide l'a repréfenté affis fur ce bûcher, où, levant 
un bras & Îles yeux au Ciel, il paroït implorer l'affiftance 
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de Jupiter. On découvre , par fon adion & par les 
expreffions de fon vifage, que la douleur exceffive qu'il 
reflent n'altère en rien fa fermeté héroïque. 

Ce Tableau eft peint d'une manière auflt vigoureufe 
& du même faire que les deux dont je viens de parler, 
& qui repréfentent, Fun le combat d'Hercule contre 


Acheloüs, l'autre Hercule qui tue l'Hydre. 
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FRANÇOIS ALBANE, 


[A RANÇOIS ALBANE profita de la liberté qu'il 
L_ eut de bonne heure de fuivre fon goût pour la 
Peinture. Il naquit à Bologne en 1578. Son père, 
marchand de foie de cette ville, le deftinoit à fon com- 
merce ; mais il mourut, & l'Albane, qui navoit que 
douze ans, fe livra à fon penchant. I prit les leçons 
de Denys Calvart, fous qui le Guide étudioit aufi, & 
cet Elève, extrémement avancé, apprit à l’Albane les 
principes du Deffein : ainfr il peut être regardé comme 
fon fecond maître. Lorfque le Guide abandonna l’école 
de Calvart pour entrer dans celle des Caraches, l’Albane 
fuivit fon exemple. 

Il devint élève de Louis Carache, fous lequel il fit 
de grands progrès. Son amitié pour le Guide n’auroit 
jamais fouffert d'altération, f1 les hommes pouvoient fe 
défendre des impreffions de {a jaloufie ; mais l’Albane 
déjà touché de la préférence que lon avoit donnée au 
Guide en plufieurs occaflons, ne put fupporter celle 


que lui donna le Pape Paul V pour les ouvrages qu ji: 
© 9 i] 
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faifoit faire au palais de Monte-Cavallo. Cette diftinéion 
acheva d’aliéner lefprit de lAlbane, & léloigna pour 
toüjours du Guide. 

Jufqu'à ce moment fatal les deux amis avoient tra- 
vaillé en concurrence & de concert : fr fe Guide faifoit 
un tableau & l'expofoit dans une églife de Bologne, on 
étoit fur d'en voir bien-tôt un de l'Albane dans le même 
endroit; & c'eft à cette rivalité qu'on peut attribuer les 
progrès étonnans que lun & l'autre firent pour fe fur- 
pañler. Le Guide étoit plus attaché à Louis : l'Albane au 
contraire étoit plus grand partifan d'Annibal; & quand 
les deux amis vinrent à Rome, chacun prit fon parti. 
Le Guide, avec tout le refpe& qu'il avoit pour Annibal, 
prit une nouvelle route & travailla dans une autre 717anière: 
l Albane, doué d’une moindre étendue de génie, s'attacha 
à celle d'Annibal & en devint un parfait imitateur. Auffr 
ce Peintre, non feulement le reçut au nombre de ceux 
qui lui aidèrent à travailler à la galerie Farnèfe, mais il 
lui procura des ouvrages tout autant que loccafion s'en 
préfenta. 

Sa fanté ne lui permettant pas de peindre lui-même 
la chapelle que Dom Herrera faïfoit décorer dans l'églife 
de Saint Jacques des Efpagnols, il remit fes defleins à 
l'Albane, & ce dernier fit voir en les exécutant, quil 
étoit digne du choix que le Carache avoit fait de lui. 
Peu de temps après il fut chargé du plafond de la galerie 
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du palais Verofpi à Rome, & de celui du château de 
Baflano, qui font les deux plus grands ouvrages qu'il ait 
exécutés. On convient, malgré leur beauté, lorfqu'on les 
met en parallèle avec les tableaux de cabinet de VAI 
bane, que ce dernier genre étoit celui pour lequel Ia 
Nature lavoit formé : c'eft dans ces fortes de tableaux 
que fon génie brille, fur-tout dans les fujets agréables, 
& lorfque ce Peintre peut faire entrer dans fes compo- 
fitions des femmes & des enfans, qu'il a beaucoup mieux 
peints que Îles hommes ; non que l'Albane ne deffinät 
très-favamment toute forte de nu, mais il y a toüjours 
une partie pour laquelle on à plus de vocation & d'at- 
trait, & la fienne étoit celle où il paroïfloit néceffaire de 
mettre plus de graces. Tous fes tableaux en font remplis. 

L'entrée de l'Albane dans le monde annonçoit une 
vie aifée & exempte de troubles. Il avoit époufé à Rome 
une jeune fille riche, avec laquelle il eût fans doute 
coulé des jours heureux, fi elle eût vécu plus long-temps; 
mais elle mourut à fon premier enfant & lui laiffa un 
long procès à foütenir, qui fut le commencement de 
toutes les traverfes dont le cours de fa vie fut agité. 
Réfolu de refter veuf, il auroit perfifté dans ce deflein, 
fr fa famille ne l'avoit engagé par de vives follicitations 
à prendre une feconde femme. Il la prit en effet, & 
il nauroit eu rien à defrer, fi le plaifr d'avoir conti- 


nuellement fous les yeux de beaux enfans & une époufe 
G£g ii 
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aimable pour la figure, navoit été balancé quelquefois 
par des hauteurs & par des caprices. 

On ne sétonnera plus des graces qui caractérifent les 
tableaux de l’Albane, Vénus & les Amours font fes fujets 
favoris, fa famille les offroit fans cefle à fes yeux, fa 
femme & fes enfans lui fervoient de modèles ; la mère 
prenoit plaifir à mettre elle-même fes enfans dans l'atti- 
tude la plus favorable à l'Artifte; elle les tenoit nus, & 
quelquefois fufpendus en l'air par des bandelettes pendant 
que l’Albane les deffinoit. Avec de pareïls fecours domef- 
tiques il avoit un grand avantage fur fes rivaux, qui pour 
peindre des enfans étoient obligés, comme il Pavoit été 
lui-même autrefois, de recourir aux petits modèles de 
François Flamand & de l'Aloarde, qui font à la vérité 
excellens, mais qui ne font rien quand on peut avoir 
la Nature, & la Nature dans fon beau. 

L’Albane eut des mœurs très- pures, fa conduite 
fut régulière & pleine de fagefle. Ceux qui ont écrit fa 
vie lui rendent cette juftice, qu'étant obligé de choifir 
d'autres modèles lorfque fa femme ne fut plus en état 
de lui en fervir, il ne deffmoit ou ne peignoit que les 
parties que la pudeur ne défend pas de montrer; il ne 
demeuroit même avec fon modèle que le moins de 
temps quil lui étoit poflible. 

Sa vie fut mêlée de beaucoup de traverfes, mais fon 
efprit fut toujours tranquille, & fa fanté inaltérable le 
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conduifit jufqu'à l'age de quatre-vingt-deux ans fix mois. 
Il mourut à Bologne le 4 octobre 1660. 

Les Elèves les plus confidérables de l'Albane font 
Pierre-François Mole, Jean-Baptifte Mole, André Sacchi 
& le Chevalier Carle Cignani. 


D'ESCR I PITON 


DESLVINGT:CINQ 
TABLEAUX DE FRANÇOIS ALBANE. 


L Adam à Eve chaffés du Paradis 
cerreftre. 


Tableau rond, peint fur bois, ayant 2 pieds 7 pouces 


de diamètre. 


Quoique l'Albane n'ait pas connu par principes le 
clair-obfcur & la vigueur des couleurs, un heureux 
hafard lui à quelquefois donné ces belles parties. Ce 
Tableau fournit la preuve de mon obfervation; l'effet 
en eft piquant & la couleur très-visgoureufe ; mais Îles 
différens traits de poëfie dont le Peintre a orné fa com- 
poñtion, ne font pas moins dignes de remarque. Adam 
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& Eve couverts de peaux de bêtes, fuient avec préci- 
pitation [a préfence du Seigneur : leur effroi & leur 
confternation touchent & intéreflent; on reflent en 
quelque façon leur honte & leur repentir. 

Le Père Eternel dans toute fa majefté, porté par des 
Chérubins, ordonne à un Ange qui tient une épée flam- 
boyante, de garder l'entrée du Paradis terreftre, dont il 
vient de chaffer ce couple malheureux & defobéiffant. 


II. La Chafleté de Jofeph. 


Tableau peint fur cuivre, ayant de hauteur 8 pouces, 
fur 10 pouces 7 lignes de large. 


Putiphar, Capitaine des gardes de Pharaon, fatisfait 
de la prudence & de 1: modeftie de Jofeph, fe repofa 
fur lui du foin de toute fa maiïfon. La femme de Puti- 
phar troubla la tranquillité de Jofeph par fa pañlion 
criminelle, & celt ce moment de foibleffe que l'Albane 
a caractérifé dans ce Tableau. 

La femme de Putiphar affife fur le bord de fon 
lit, & dans un defordre qui marque l'agitation de fon 
ame, fait tous fes efforts pour retenir Jofeph qui veut 
séloigner d'elle, & quelle tient par l'extrémité de {on 
manteau. 

Quoique ce Tableau ne foit pas du meilleur temps 


de l'Albane, & qu'il y ait beaucoup à defirer pour le 
deflein 
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deffein & pour a couleur, on y reconnoît toûjours le 
génie aimable & le pinceau gracieux de ce Maître. 


IL. Z, Annonciation de la Verve. 


_ Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 20 pouces 
& demi, fur 1$ pouces & demi de large. 


Ce fujet a été traité tant de fois, il eft d’ailleurs fr 
peu fufceptible de changement, qu'il faudroit toüjours 
revenir à la même defcription. Ce que je vais en rapporter 
na d'autre objet que de faire reconnoître le Tableau, 
dont l'ordonnance eft fage & l'exécution gracieufe. 

La Vierge à genoux, & le bras gauche appuyé fur un 
prié- dieu, reçoit avec furprife & humilité Ia falutation 
angélique. 

Le Saint-Efprit, fous la figure d'une Colombe, paroît 
dans le haut de la compofition : trois Anges font au 
deflous ; le refpe& dont ils font pénétrés fait fentir a 
grandeur de ce myftère. 

J'ajoûterai, pour diftinguer ce morceau, que lAnge 
Gabriel eft pofé fur un nuage, qu'il a les bras croifés 
fur la poitrine, & qu'il tient de la main droite un lis. 
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IV. Autre Annonciation de la Vierge. 


Tableau peint fur cuivre, ayant de hauteur 7 pouces, 


fur $ pouces de large. 


Méme compofition que la précédente. 


Y. Une Sainte-Famille. 


Tableau peint fur cuivre, ayant de hauteur 21 pouces, 


fur 13 pouces & demi de large. 


Voici encore un fujet d'autant plus difficile à varier, 
que les figures principales font toûjours les mêmes, & 
quil y a peu de Peintres qui ne l'aient répété plufieurs 
ÉQ F ; far | 

Dans ce Tableau, l'Enfant Jéfus embrafle avec affec- 
tion Saint Jean, que la Vierge & Sainte Elifabeth lui 
préfentent. À la gauche de la Vierge, l'Albane a placé 
Saint Jofeph paroiïffant méditer fur l'adtion qui fe paîle 
entre le Meffie & le Précurfeur. 

Quatre Anges forment le refte de la compofition : 
deux font en fair; l'un regarde avec tranfport cette 
fainte union, & l'autre tient un panier rempli de fleurs. 

Ce morceau eft agréable & d'un beau fini, chaque 
partie eft bien rendue; mais il y manque en général, 
comme dans la plufpart des tableaux de ce Maitre, 
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l'intelligence des mafñles larges, fi néceffaire pour contri- 
buer à la magie du clair-obfcur. 


vL. La Vierge, l'Enfant Jéfus, à des 
Anges qui lui préfentent des fleurs. 


Tableau peint fur cuivre, ayant de hauteur 2 pieds 
3 pouces & demi, fur 2 pieds 10 pouces de large. 


Cet Artifle, que fon génie dominant portoit aux 
fujets qui ne refpirent que la volupté & famour, n'a 
pas moins bien réuflt dans ceux qui ne demandent 
que la modeftie & la fageñle. Ce Tableau juftifie ma 
remarque, puifqu'il feroit difficile d'en trouver un autre 
de ce Maître plus précieux pour la couleur & pour la 
beauté des têtes. 

L'Enfant Jéfus fur les genoux de fa mère, sempreffe 
de prendre des fleurs que deux Anges lui offrent dans 
un vafe de porcelaine, tandis qu'un autre fait courber 
avec force une branche d'arbre, pour faciliter à la 
Vierge le moyen d'y cueillir un fruit. 

La defcription de ce grouppe fuffit pour faire recon- 
noître le Tableau ; ainfi je ne m'arrêterai point à détailler 
le refte de la compofition. 


Hi ij 
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vi. Saint Jean préchant dans le défert. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 2 pieds 
4 pouces & demi, fur 2 pieds 10 pouces & demi 
de large. | 


Figures de 12 à 13 pouces. 


L’Albane fe plaifoit trop à peindre les femmes & les 
enfans, pour ne pas profiter d'un fujet où la multiplicité 
des auditeurs fembloit lui permettre la liberté du choix: 
aufir voit-on fur le premier, le fecond & le troifrème 
plan, des femmes, des enfans & des nourrices, mélés 
indiftintement avec des hommes de tout âge & de 
tout état. | 

Saint Jean placé fur une petite terrafe, exprime par 
fon gefte & par fon attitude, le zèle dont il brûle pour 
remplir fa miflion. 

Sur le devant du Tableau un jeune homme aflis, vû 
par le dos, fait contrafte avec plufieurs figures dont la 
pofition eft de face. Un peu plus loin & en tirant vers 
la droite, deux femmes font aflifes; leur attention eft 
remarquable & fait connoître l'efprit du Peintre : l'une 
de ces femmes eft coëffée d'une efpèce de turban, & 
l'autre, accompagnée de deux enfans, en tient un 
troifième dans les bras. Au deflus de ce grouppe, un 
Vieillard adoffé contre un arbre, défigne par fon main- 
tien craintif fa fimplicité & fa foümiflion. 
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Ce Tableau eft d'un grand mérite; les figures font 
bien deffinées, bien coloriées, & les caractères de têtes 
font aufli variés qu'intéreffans. Le payfage en eft admi- 
rable pour le feuillé, & pour la diverfité des tons & 
des touches. 


VIII Le Baptème de Notre-S eigneur. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 2 pieds 
4 pouces & demi, fur 2 pieds 10 pouces & demi 
de large. 

Figures de 12 à 13 pouces. 


Gravé par B. Audran. 


Ce Tableau infpire une fainte admiration. S.! Jean 
incliné & pénétré des fentimens de refpe“, de furprife 
& d'obéiffance, verfe de l'eau fur la tête du Sauveur 
pour le baptifer. Ce Dieu, l'innocence même, reçoit 
ce Sacrement, avec une humilité qui jette le Ciel dans 
le raviflement. 

Deux Anges, extrémement touchans par leur expref- 
fion, font auprès de Jéfus-Chrift : celui qui eft en Fair 
foûlève & tient fa draperie, & l’autre s'avance avec un 
linge pour l'efluyer. 

Sur la droite du Tableau on voit dans un grouppe de 


fpectateurs une femme affife, qui montre à fon enfant 
Hh ij : 
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ce qui fe pañle. Ce grouppe eft très-beau ; la femme 
fur-tout eft d'une couleur admirable. 

De l'autre côté & fur le même plan, plufieurs Ché- 
rubins volent fur la furface du fleuve. Dans le haut de 
la compofition, le Saint-Efprit avec Dieu le père dans 
fa gloire font attentifs à cet évènement. 


ix. L'Apparition de Jélus-Chrift à A 
Mag deleine. 


Tableau peint fur cuivre, ayant de hauteur 7 pouces, 
fur $ pouces de large. 


Gravé par Duflos. 


Jéfus-Chrift debout & tenant une Bèche, fait un 
mouvement pour s'éloigner de la Magdeleine , qui eft 
à genoux & qui avance la main pour le toucher. Le 
mouvement du Sauveur paroît indiquer ces paroles de 
l'Evangile : Ne me touchez pas, car je ne fuis pas encore 
nonté vers 70n père. | 

Dans l'éloignement on aperçoit deux Anges affis fur 
le fépulcre. 

Ce Tableau eft aimable pour la couleur & pour 
l'exécution. 
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x. Dieu Le père dans fa gloire. 


Tableau peint fur toile collée fur bois, ayant de hauteur 
11 pouces & demi, fur 1 $ pouces un quart de large ; 
de forme ovale. 


Ce fujet eft allégorique. I repréfente le Père Eternel 
dans fa gloire, tenant un globe de la main droite, & 
donnant des ordres de la gauche à un Ange, qui les 
reçoit avec un zèle refpe“tueux. Au deflous on voit 
quatre Vertus; d'un côté font la Juftice & la Paix qui 
sembraflent, & de l'autre, la Foi & la Perfévérance. 

Le refle de Ia compofition eft rempli de Chérubins 
& d'Anges, dont lun tient un lis, & un autre porte 
une infcription où font ces mots : OfCulatæ funt; ce 
qui exprime union qui règne entre ces Vertus. 

La difpofition de ce fujet eft noble & majeftueufe ; 
les figures font deffmées avec autant d'intelligence que 
de caractère, & l'exécution ef libre & gracieufe. 


x. La Charité, accompagnée de trois 


Enfans. 


Tableau peint fur cuivre, ayant de hauteur 1 $ pouces 
& demi, fur 21 pouces de large. 


Ce Tableau eft du meilleur temps de PAlbane; il ef 


248 Ecole de Lombard. 


digne des Caraches pour le caractère du deffein, pour 
la couleur & pour le goût de draper. 

On eft particulièrement touché de la tendrefle affec- 
tueufe qui caratérife l'expreffion générale de la Charité, 
repréfentée fous la figure d'une belle femme. Elle eft 
affife & appuyée fur le lit d'un enfant, fur lequel elle 
pofe la main droite, tandis qu'elle lui donne fa mamelle. 
Deux autres petits Enfans, qui ont l'air d’être preflés par 
la faim, lui demandent avec ardeur une grenade ou- 
verte quelle tient de la main gauche. 


XII Le Triomphe de Cybèle. 


Tableau peint fur cuivre, ayant de hauteur 2 pieds 
8 pouces, fur 3 pieds un pouce de large. 


Ce Peintre aimoit à enrichir fes compofitions des 
ornemens de la Poëfie. Il a fu rendre dans ce Tableau, 
fous la figure de Cybèle, de Bacchus, de Cérès & de 
Flore, les trois faifons qui fourniflent des fruits à la 
terre, & qui font en même temps lagrément & le 
bonheur de la vie. 

Sur un piédeftal de forme ovale, Cybèle aflife & 
accompagnée de {es attributs, invite Apollon, que fon 
voit au milieu de fa carrière, à donner à la Nature 
cette chaleur vivifante qui anime & qui mürit {es pro- 


ductions. Cérès, dont les préfens font aufi les plus 
néceffaires 
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néceffaires aux hommes, eft aufli la plus proche de 
Cybèle, à qui elle offre les prémices de la moiflon. Un 
peu plus loin & fur la droite, Bacchus appuyé contre 
un arbre, exprime dans fa coupe le jus d'une grappe 
de raifn, & de l'autre côté paroît l'aimable Flore , que 
deux Amours couronnent des fleurs du printemps. 


XIII. Latone. 


Tableau rond, peint fur toile, ayant 2 pieds 7 pouces 


de diamètre. 


« Latone fatiguée d'une longue marche, & encore plus 
du poids de fes deux enfans qu'elle portoit entre fes « 
bras, arriva près d'un étang, où elle voulut fe defaltérer: « 
quelques payfans qui y travailloient l'ayant repouflée & « 
ayant troublé l'eau pour l'empêcher de boire, la Déeffe « 
indignée eut recours à la puiffance de Jupiter. » 


Métamorph. d'Ovide, Liv, VI, Fable IV. 


Ce fujet eft bien rendu. Latone, livrée à la douleur, 
tient entre fes bras Diane & Apollon ; elle regarde le 
Ciel d'une manière touchante, & femble implorer le 
fecours de Jupiter pour punir l'infolence de ces hommes 
brutaux. La vengeance fuit de près fa prière. On voit 
ces malheureux, dont les uns font déjà changés en gre- 


nouilles, ou ne le font encore quen partie ; d'autres 
Tume IL. ke 
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font dans difiérentes attitudes qui expriment avec variété 
l'horreur que leur infpire cette affreufe métamorphofe. 

Le génie poëtique domine dans cette compofition : 
l'attitude de Latone eft intéreffante, & l’exécution du 
tout enfemble d'un pinceau gracieux & d'une bonne 
couleur. 


XIY. Vénus èr Adonis. 


Tableau peint fur bois, ayant de hauteur 16 pouces, 
fur 20 pouces & demi de large. 


Deux fortes paflions fe nuifent ordinairement. Adonis 
aimoit éperdument Vénus : cependant il paroït que Île 
plaifir de la chaffe le détermine en ce moment ; il veut 
s'échapper, & femble réfifter aux regards de la mère & 
aux follicitations du fils. 

Deux Amours font connoître plus vivement que les 
autres leur inquiétude fur la réfiflance du jeune Chaffeur; 
lun carefle fon chien pour le retenir, & l'autre à fes 
genoux le conjure de ne pas s'éloigner. 

Un vafe d'argent rempli de fleurs, & un coffret doù 
pendent plufieurs fils de perles, achèvent d'enrichir & 
d'orner la compofition. 

L'Amour conduifoit le pinceau de l’Albane dans ces 
fortes de fujets. Celui-ci, outre le mérite de la penfée, 
doit être encore confidéré par rapport à la difpofition 
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des figures, au beau choix des airs de têtes, & à la vérité 
des couleurs locales. 


xv. Vénus èr Adonis arrêtés par l Amour. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 4 pieds 
un pouce, fur $ pieds de large. 


Cette compofition étant, à peu de chofe près, la 
même que celle dont je viens de parler, je tomberois 
infailliblement dans une répétition fatigante, fr je voulois 
la décrire. La hauteur & la grandeur de chaque Tableau 
fuffiront, je crois, pour les diftinguer ; d'autant plus 
encore, que lun eft peint fur bois & l'autre fur toile. 

On doit feulement confidérer que exécution de 
celui-ci eft d'une manière plus large & d'un pinceau 


plus libre. 


XVI. Bain de Diane. 


Tableau peint fur cuivre, ayant de hauteur 18 pouces 
& demi, fur 22 pouces & demi de large. 


Atéon sétant égaré à la chafle, fon mauvais deftin 
le conduifit à la grotte où Diane avoit accoütumé de 
fe baigner. Cette Déefle le montre à fes Nymphes, & 


deux étendent avec empreflement un grand voile pour 
li 
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la dérober aux yeux de ce téméraire, qui l'envifage avec 
un extrême plaifir. 

Les autres Nymphes, que Feffroi a faifies, cherchent 
en defordre leurs habits pour fe couvrir. L’Albane à 
exprimé la colère & la furprife dans une qui eft debout, 
& la pudeur naturelle au fexe dans une autre qui fe 
cache avec fa draperie. 

La figure de Diane eft d'une attitude noble, & celles 
de fes compagnes font bien contraftées. Le deflein en 
général eft élégant, & la couleur aimable & argentine. 


XVII. Autre Bain de Diane. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 2 pieds 
2 pouces trois quarts, fur 2 pieds 10 pouces un 


quart de large. 


Ce fujet, qui eft le même que le précédent, ne lui 
reflemble point par Îa compofition : dans celle-ci, A&éon 
cffrayé fuit avec un bois de cerf qu'il a fur fa tête. 
Diane, dont le regard eft plein de majefté, de févérité 
& d'indignation, fait remarquer à {es Nymphes la ven- 
geance qu'elle a tirée de l'indifcrétion de cet audacieux. 

. I y a de belles parties dans le tout enfemble dé ce 
Tableau. Le fond repréfente un lieu enchanté pour le 
payfage, la fraicheur & la folitude : on y voit une 
fource d'eau vive; elle fort entre deux rochers, & après 
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avoir formé plufieurs cafcades, elle vient couler lente- 
ment fur le devant du Tableau. 


XVIII. Vénus IL fait parer par les Graces 


pour charmer Adonis. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 6 pieds, fur 
7 pieds 8 pouces de large. 

Figures de 22 à 24 pouces. 

Gravé par Et. Baudet. 


Je crois qu'on peut regarder les quatre morceaux qui 
fuivent, & dont voici le premier, comme un Poëme 
en peinture divifé en quatre chants. 

Il feroit difficile de trouver un fite plus aimable que 
icelui où lAlbane a placé la fcène de fon Tableau : on 
‘ft perfuadé en le voyant, que fîte de Cythère, dont le 
{éjour plaifoit fr fort à Vénus, eft peinte d'après nature. 
On voit fur le bord d'une mer tranquille un magnifique 
périftyle, au pied duquel cette Déefle affife fe fait parer 
par les Graces pour charmer Adonis, & léloigner de la 
cour de Diane dont il fuivoit les loix. L'une des Graces, 
avec une éguille d'or, arrange les boucles de fes che- 
veux ; une autre paroît en examiner la fymmétrie, & la 
troifième apporte un fil de perles pour achever lorne- 
ment de fa coëffure. 


Vénus fe regarde avec complaifance dans un miroir 
Li ji 
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qu'un Amour lui préfente, tandis qu'un autre lui attache 
fes brodequins. Les Ris & les Jeux font occupés diver- 
fement auprès des Graces, pour le fervice de cette 
Divinité. | 

De lautre côté du Tableau, lAlbane a mis un 
fuperbe baffin, orné de figures & de dauphins : l'eau 
jaillit de toutes parts, & forme un coup-d'œil d'autant 
plus agréable qu'il eft en oppofition avec un fond de 
payfage. 

Au milieu de la mer & dans le lointain on découvre 
un palais enchanté, & dans le haut font polés fur des 
nuages, des Amours qui attellent le char de Vénus & 
donnent à boire de l'ambrofie aux cygnes qui doivent 
le tirer. Au deflous on voit l'Hyménée qui chante aux 
accords de fa lyre: il eft écouté par un Amour. 

I y a beaucoup de poëfie dans cette compofition ; les 
figures font deflinées & traitées avec élégance ; leurs 
expreffions & leur couleur font fines & agréables. 
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XIX. Vénus ordonne aux Amours de 
forger de nouveaux traits pour bleffer 


Le cœur d'Adonis. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 6 pieds 
2 pouces, fur 7 pieds 8 pouces de large. 
Figures de 22 à 24 pouces. 


Gravé par Et. Baudet. 


Deux Amours préfentent à Vénus, couchée fur un lit 
à l'antique & richement orné, un bouclier dans lequel 
ils ont figuré un cœur pour leur fervir de but, & 
sexercer par-là à bleffer plus fürement celui d'Adonis. 
L'un des Amours, qu'elle carefle, lui fait voir que fa 
flèche la percé dans le milieu, & l'autre lui montre 
qu'il en a approché de très-près. 

A côté de la Déefle, Vulcain affis à terre & appuyé 
fur fon marteau, regarde avec attention de petits Amours 
qui effaient fur un autre but leur adreffe & la force de 
leurs traits. D’autres fe font emparés de la forge de ce 
Dieu, & fabriquent les armes dont ils vont troubler le 
repos de l'Univers. On en voit deux autres au pied du 
lit de Vénus; lun accommode fon arc, & l'autre éprouve 
avec le doigt la pointe de fa flèche. 

Diane paroît dans le haut du Tableau fur une nuée, 
elle eft armée dun javelot ; toute fon attitude femble 
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indiquer qu'elle eft dans la difpofition d'interrompre le 
travail des Dieux de Cythère, quune des Nymphes 
qui l'accompagnent lui fait remarquer. 

Ce Tableau eft de la même beauté que le précédent, 
tant pour les figures que pour le payfage & pour les 
idées poëtiques. 


XX. Diane irritée du triomphe de Vénus, 
profite du Jommeil des Amours pour 
les faire defarmer. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 6 pieds 
2 pouces, fur 7 pieds 8 pouces de large. 

Figures de 22 à 24 pouces. 

Gravé par Et. Baudet. 


Ce fujet eft traité avec tant de graces & de poëfie, 
qu'Anacréon ne f'auroit pas defavoué. 

Les Nymphes de la Cour de Diane furprennent 
Amour & fa fuite, & profitent de leur fommeil pour 
les defarmer & rendre par-là le repos à la Terre. On 
les voit s'approcher en filence & d'un air fatisfait, de ces 
Dieux redoutables, leur enlever d'une main timide & 
délicate leur carquois & leurs flèches, & les porter avec 
empreffement dans un feu qu'elles ont allumé. If y en a 
deux, dans le nombre, qui fe diftinguent par la vivacité 


avec laquelle lune brife un arc & l'autre coupe les ailes 
à l'Amour 
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à l'Amour lui-même. On voit deux autres Nymphes 
auprès, de cette dernière ; leur expreffion eft ingénieufe 
& piquante ; lune, plus hardie, témoigne que l'Amour 
n eit plus à craindre; l’autre, moins aflurée, lui fait figne 
de fe taire & de ne point éveiller leur cruel ennemi. 

Diane, pofée fur un nuage, préfide à cette entreprife 
& paroiït applaudir au fuccès. 

Je ne crains point de dire qu'il y a peu de chofe à 
defirer dans ce Tableau : la compoftion en eft heureufe, 
le payfage d'un beau choix, la couleur aimable, les 
grouppes font bien diftribués, & les figures font deffinées 


avec cette grace qui a toüjours fait le mérite diftinctif 
de l’Albane. 


xxI Sommeil de Vénus, où nouveau 


piège qu'elle tend au cœur d'Adonis. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 6 picds 
2 pouces, fur 7 pieds 8 pouces de large. 
Figures de 20 à 24 pouces. 


Gravé par Et. Baudet. 


L'Albane plaçoit toüjours la fcène de fes tableaux 
dune manière convenable aux fujets qu'il vouloit repré- 
fenter. Le lieu qu'il a peig paroît choifi pour être le 
rendez-vous des amans & l'afyle des plaifirs amoureux: 


on voit d'un côté un payfage agréable, & de l'autre une 
Tome 11, Kk 


258 Ecole de Eombarde. 


rivière qui forme plufeurs cafcades, dont le murmure & 
la fraîcheur invitent au repos & à la volupté. 

C'eft dans ge lieu de délices, à l'abri d'un rideau 
attaché aux branches des arbres, que Vénus, couchée 
d'une façon galante, attend dans les bras du fommeil 
l'effet que fes charmes produiront fur le cœur d'Adonis. 
Ce beau Chafleur paroît céder à des attraits fr raviffans; 
il les confidère avec tant de vivacité, qu'on voit bien en 
ce moment qu'il renonce aux plaifirs de Diane pour ne 
fuivré que ceux de fa rivale. Plufreurs Amours, qui 
veillent autour de Vénus, femblent feconder fes defleins; 
lun tient Adonis par fa draperie, & les autres lui font 


figne d'approcher, mais fans bruit. 
Des Amours jouent entreux avec des fruits; d’autres 


nagent dans la rivicre, d'autres pêchent & tirent un 
filet, deux font en l'air & apportent un voile pour former 
un pavillon. 

La figure de Vénus eft admirable pour la couleur & 
pour l'élégance du deflein. La fraîcheur de toutes les 
chairs n’étoit pas plus grande en fortant de deflus le che- 
valet. La rivière a extrêmement noirci. Pour le payfage, 
il a changé, ainfi que dans les trois autres tableaux de 
cette fuite. 


Li 
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XXII. Apollon êT Daphné. 


Tableau peint fur cuivre, ayant de hauteur $ pouces & 
demi, fur 12 pouces & demi de large. 


« Apollon, après la défaite du ferpent Python, brava 
l'Amour fur l'ufage qu'il faifoit de fon arc : ce Dieu, « 
pour sen venger, tira de fon carquois deux flèches dont « 
les effets étoient bien différens, l'une faïloit naître l’amour, « 
l'autre l'éteignoit. Daphné fut bleflée de ce dernier trait, « 
& le cœur d'Apollon fut percé de l'autre. » 

Métamorph. d'Ovide, Liv. Le Fable X, 


Ce morceau, qui fait pendant à celui de Salmacis, 
ne lui cède en rien pour la fraîcheur du coloris & pour 
la pureté & l'élégance du deflein. Daphné court avec 
rapidité pour échapper aux pourfuites d'Apollon, qui la 
fuit avec ardeur. La Nymphe eft armée d'un dard, & le 
Dieu, prèt à l'atteindre, lui reproche d’un air animé, fon 
indifférence & fa cruauté. 

Dans le haut du Tableau on voit l'Amour content 
de fa vengeance, qui rit malignement de l'état doulou- 
reux où il a réduit fon ennemi. 


Kki 


260 Ecole de Lombardie. 
XXIIL Salmacis dr Hermaphrodite. 


Tableau peint fur cuivre, ayant de hauteur $ pouces & 
demi, fur 12 pouces & demi de large. 
Figures de 3 pouces & demi. 


« Les Nayades élevèrent autrefois dans les antres du 
» mont Ida un enfant né de Mercure & de Vénus. H 
» avoit, avec les traits de fon père, la beauté & les graces 
» de fa mère. Il fut nommé Hermaphrodite, du nom de 
» ces- deux Divinités. Salmacis en devint follement amou- 
» reufe un jour que ce jeune homme fe baïgnoiït par 


hafard dans la fontaine de cette Nymphe. » 


Métamorph. d'Ovide, Liv. IV, Fable VIII. 


Le Peintre a pris de cette Fable le moment où Her- 
maphrodite tranquille & deshabillé, fans fe défier de 
l'amour qu'il infpire, va fe baigner dans une rivière qui 
arrofe le pied de la terrafle fur laquelle il eft placé. 

De l'autre côté de cette rivière, Salmacis cachée 
par une affe d'arbres, le regarde avec une avidité qui 
découvre l'égarement de fa raïfon, la perte de fon inno- 
cence & la funefte paflion dont fon cœur eft dévoré. 

Ce Tableau eft excellent; les figures font peintes, 
coloriées & deffinées avec une finefle & des graces au 
deffus de toute expreflion. 
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XXI V. Apollon gardant les troupeaux 
du rot Admite. 


Tableau peint fur cuivre, ayant de hauteur 2 pieds 
8 pouces, fur 3 pieds un pouce de large. 


Jupiter ayant tué d'un coup de foudre Efculape fils 
d'Apollon, ce Dieu ne pouvant fe venger de Jupiter, 
fit tomber fa colère fur les Cyclopes qui avoient forgé 
fes foudres, & les fit périr à coups de flèches. Apollon 
fut chaflé du Ciel, & contraint de garder les troupeaux 
d'Admète roi de Theffalie. Enfin Jupiter touché des 
peines que ce Dieu avoit fouffertes, envoya Mercure lui 
annoncer la fin de fon exil. C'eft le fujet du Tableau. 

Le Peintre a placé fur un nuage faflemblée des 
Dieux : Mercure defcend du Ciel, & Apollon affis 
fur le premier plan du terrein, paroït dans une attitude 
tranquille. Sur le fecond plan on voit le Parnafle, les 
Mules, Pégale & des troupeaux. 

Ce Tableau n'eft pas du meilleur temps de l’'Albane 
pour la couleur & pour l'exécution : cependant on trouve 
du choix dans les attitudes, & de la finefle dans les airs 
de tête. 
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XXV. Ulyffe chez Circé. 


Tableau peint fur cuivre, ayant de hauteur 1 $ pouces 
& demi, fur 20 pouces & demi de large. 


Je pañlerai légèrement fur ce Tableau ; il eft attribué 
à l'Albane, & n'eft que dans fa manière. Le fujet eft tiré 
de l'Odyflée d' Homère. 

Ulyfle l'épée à la main & fecouru par Mercure, entre 
dans le palais de Circé pour fe venger du traitement 
fait à fes compagnons transformés en bêtes féroces. La 
crainte de cette Magicienne eft auf fenfible que la 
frayeur de fes fuivantes, à la vûe de ce Héros, 
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ABREGE DE LA VIE 
DU DOMINIQUIN. 


Dore ZAMPIERI, qui neft guère connu 
en France que fous le nom du Dominiquin, 


‘ 


naquit à Bologne en 1581. Il avoit un frère aîné à 
qui l'on faifoit apprendre l'art de la Peinture ; pour lui 
il fut deftiné aux études : mais la Nature, fr fouvent 
oppofée aux vûües des pères fur leurs enfans, en avoit 
autrement ordonné. Le Dominiquin rebuté de la féche- 
refle des premiers élémens de la langue latine, s'appliqua 
au Deflein : fon frère, qui n'avoit aucun goût pour la 
Peinture, prit le parti des Lettres. 

Le Dominiquin fut donc reçü, à la place de fon frère; 
chez Denys Calvart. Ce Peintre, qui avoit quitté fort 
jeune Anvers fa patrie, étoit venu sétablir à Bologne, 
où fon école étoit très-fréquentée ; toutefois celle des 
Caraches, qui commençoit à fleurir, prit bien-tôt le deflus; 
elle enleva à Calvart fes plus illuftres Elèves. II eut ce- 
pendant aflez de prudence & de modération pour 
diffimuler d’abord fon reflentiment ; néanmoins il ne 
put le contenir lorfqu'il furprit un jour le Dominiquin 


Le 
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occupé à copier les defleins des Caraches : il s'emporta 
contre fon Elève jufqu'à le frapper. 

Cette petite difgrace fut avantageufe au Dominiquin; 
il entra dans l'école des Caraches. 

Ces grands Maîtres, pour entretenir l'émulation parmi 
leurs Elèves, leur propofoient fouvent des prix. Louis 
Carache étoit un jour fur le point d'en décerner un, 
lorfque le Dominiquin, que fes camarades regardoient 
avec cette indifférence quon a pour un nouveau venu, 
s'avança d'un air timide & préfenta fon deffein en 
tremblant. Peu s'en fallut que les autres Elèves n'écla- 
taflent de rire de fa témérité. Le Carache examina fon 
travail, & lui adjugea le prix. Ce fuccès inefpéré ne 
lenfla point d'une fotte préfomption ; il ne fit que 
redoubler fes efforts. Sa manière d'opérer lui étoit 
propre : il méditoit long-temps avant que de com- 
mencer un tableau; dès qu'une fois il avoit donné les 
premiers coups de pinceau, il ne quittoit point fon 
ouvrage, il falloit toüjours l'en arracher. Cette méthode, 
qu'il avoit prife de bonne heure, il la pratiqua toute 
fa vie. 

I fe lia dans la fuite d'une étroite amitié avec l'AI- 
bane : l'un & l'autre tirèrent un avantage égal de ce 
commerce. L’Albane, après avoir vifité avec fon ami les 
villes de Parme, de Modène & de Reggio, & y avoir 


contemplé les ouvrages inimitables du Corrège, engagea 
le 
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le Dominiquin à le venir trouver à Rome : il y de- 
meura l’efpace de deux ans avec ce digne émule. II 
profita de fon féjour dans cette ville pour fuivre l'école 
d'Annibal Carache, qui peignoit alors la galerie Farnèfe. 
Annibal étonné du génie du Dominiquin, non content 
de lui faire peindre quelques-uns de fes cartons, le laïfla 
exécuter de fon invention la mort d’Adonis, dans l'inftant 
auquel Vénus s'élance de fon char pour le fecourir. Ce 
morceau eft placé dans la loge du jardin du côté du 
Tibre. Annibal Carache en fut fr fatisfait, qu'il ne pour 
voit fe lafler de prodiguer au jeune Peintre les éloges 
les plus flatteurs. 

Ces applaudiflemens excitèrent contre lui l'envie de 
fes camarades : ils attribuoïent à une conception lente & 
à une médiocrité de génie le temps & les foins quil 
mettoit à fes compofitions : ils le comparoïient au bœuf, 
qui trace laborieufement fon filon ; mais Annibal leur 
difoit fouvent : Ce bœuf labourera un champ qu'il rendra 
Ji fertile, qu'un jour il nourrira la Peinture. Ces mauvaifes 
plaifanteries ne faifoient aucune impreffion fur le Domi- 
niquin : il Y répondoit par de nouveaux progres. 

Jean-Baptifte Agucchi frère du Cardinal de ce nom, 
amateur éclairé des beaux arts, lui donna un apparte- 
ment dans fon palais. Ses ennemis le pourfuivirent dans 
cet afyle, & fon protecteur ne defabufa le Cardinal {on 


frère de la mauvaife opinion quon lui avoit donnée du 
Tome IL Li 
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Dominiquin, qu'en lui montrant un tableau où il avoit , 
repréfenté S.' Pierre dans la prifon. Cet ouvrage fit tant 
de plaifir au Cardinal, que fur le champ il lui donna 
à peindre dans le portique extérieur du monaftère de 
Saint Onuphre, trois des lunettes, où il repréfenta des 
actions de Saint Jérôme. 

Les bons offices d’Agucchi procurèrent encore au 
Dominiquin l'honneur d'être choifr par le Cardinal Aldo- 
brandin neveu de Clément VIIF, pour travailler à Frefcati 
dans le palais de Bellevédère que l'on venoit d'achever. 

C'eft dans ce lieu fi célebre par fa fituation & par 
les belles eaux qui en font un féjour enchanté, que le 
Dominiquin a peint à frefque quelques fictions des Poëtes 
au fujet d'Apollon : au refte, fans entrer dans aucun détail 
particulier fur les figures, je dirai feulement que lou- 
vrage eft beau, & quil mérite beaucoup du côté du 
payfage & de l'exécution. 

Il peignit auffi pour le Cardinal Farnèfe, dans l’abbaye 
de Grotta Ferrata, plufieurs miracles de St Nil Abbé, 
Dans un de ces tableaux, où il repréfenta la vifite que 
rend l'Empereur Othon au faint Abbé, il fit le portrait 
d'une jeune fille de Frefcati dont il étoit amoureux, fous 
la figure d'un. jeune homme qui s'éloigne d'un cheval 
fougueux : mais la reflemblance de cette fille étoit f 
frappante que les parens, qui la lui avoient refufée en 
mariage, regardèrent comme une infulte la liberté qu'il 
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avoit prife de la peindre dans un lieu expofé à la vüe de 
tout le monde , il fut obligé, pour fe dérober à leur 
animofité, de revenir bien vite à Rome. 

L'Albane, qui peignoit pour le marquis Juftiniani la 
galerie de fa maïfon de Baffano, obtint que le Domi- 
niquin fon ami feroit le plafond d'une des chambres de 
cette mailon ; il y traita favamment tout ce que la fable 
rapporte de la naïflance, des amours, & de quelques autres 
actions de Diane. 

Ce fut au retour de Baffano qu'Annibal Carache, 
dont la fanté s'affoiblifloit de jour en jour, & qui n'étoit 
plus en état d'entreprendre de grands ouvrages, le pro- 


pofa au Cardinal Borghèfe pour peindre en fa place un 
des traits de l’hiftoire de St André, que le Cardinal auroit 


voulu qu'Annibal eût exécuté dans l'abbaye de S.Grégoire 
fur le mont Celio. Le Guide avoit été choifi pour faire 
le tableau qui devoit accompagner celui-ci. 

Ces deux grands hommes déployèrent dans ce lieu 
toutes les richefles de leur génie : les agrémens & Ia 
douceur du pinceau de lun étoient balancés par l'ex- 
preffion forte & hardie de l'autre ; l'un plaïfoit, l'autre 
touchoit : enfin ils partagèrent les fuffrages du public; & 
la fupériorité qu'Annibal donna au Dominiquin fur le 
Guide, fut moins l'effet de fon équité que de la jaloufre 
fecrette qu'il portoit à ce dernier, ainfi que je l'ai marqué 
dans la vie du Guide. 

LÉ 
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La mort dAnnibal Carache venoit d'enlever au 
Dominiquin fon plus ferme appui, il vit bien qu'il alloit 
être fans ouvrage; la réputation du Guide prévaloit & 
empéchoit la fienne de percer : il fe détermina à repafler 
à Bologne. Il étoit fur fon départ, lorfqu'on lui propofa 
le tableau de Saint Jérôme de la Charité. Il l’exécuta 
avec un prodigieux fuccès. Le Pouffin, dont le jugement 
ft d'un fr grand poids au fujet des chefs-d'œuvres de 
Peinture qu'on remarque à Rome, en comptoit trois aux- 
quels il donnoit le premier rang ; la Transfiguration de 
Raphaël, la Defcente de Croix de Daniel de Volterre, 
& le Saïnt Jérôme en queftion. Cet ouvrage admirable 


ne valut pourtant à l'auteur que cinquante écus, tandis 
que le Guide retiroit un falaire immenfe de fes moindres 


tableaux. Mais f1 le Saint Jérôme rapporta peu d'argent 
au Dominiquin, il lui acquit en récompenfe un honneur 
immortel. 

L'envie, forcée de garder le filence fur le mérite de 
ce tableau , fe dédommagea d'une autre façon : elle 
publia que la gloire de linvention n'étoit pas dûe au 
Dominiquin ; qu'il n'avoit fait quimiter un femblable 
fujet qu'Auguftin Carache avoit peint dans le couvent 
des Chartreux de Bologne. Lanfranc étoit celui qui 
femoit ce bruit avec le plus de complaifance & de viva- 
cité : pour le prouver, il deffina & fit graver à l'eau-forte 
par François Perrier fon difciple, le tableau d'Auguftin 
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Carache. Cette pièce de comparaïfon ne fervit qu'au 
triomphe du Dominiquin : on vit clairement qu'il n'avoit 
emprunté d'Auguftin qu'une idée vague & générale. 

Ce beau tableau fut fuivi des peintures de la chapelle 
de Sainte Cécile dans l'églife de S.! Louis des François; 
peintures qui feront toüjours regardées comme ce que 
le Dominiquin a exécuté de plus parfait. Dans l’une il 
a repréfenté la Sainte diftribuant fes biens aux pauvres, 
& dans l'autre fon martyre ; lun & l'autre de ces fujets 
deviennent infiniment touchans par les expreflions dont 
ils font animés. 

Il demeura encore quelque temps à Rome, où il fit 


différens tableaux pour des églifes & pour des particu- 
liers : mais il céda enfin au defir de revoir fa patrie & 


fa famille. Il retourna à Bologne, où il fe maria. II y 
mit en œuvre fes talens, qui ne fe bornoient point à Îa 
Peinture ; l’Architedure étoit également entrée dans le 
plan de fes études. Lorfque Grégoire XV, qui avoit tenu 
un de fes enfans fur les fonds de baptême quand il 
nétoit que Cardinal, monta fur la Chaire de S.! Pierre, 
le Dominiquin revint à Rome, où le nouveau Pape le 
nomma Architecte du Palais apoftolique, emploi quil 
exerça durant le cours de ce Pontificat. 

La fortune, aui l'avoit aflez maltraité jufqu'alors, parut 
vouloir fe reconcilier avec lui. Le Cardinal de Montalte 


pour qui il avoit cravaillé plufieurs fois, ayant fait bâtir 
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l'églife de Saint André &lla Valle, le choifit pour faire 
les tableaux de la voûte. Ils font encore aujourd'hui 
un des plus dignes objets de l'admiration des étrangers 
qu'une louable curiofité conduit à Rome. Le Cardinal 
Montalte mourut avant que le Dominiquin eût entière- 
ment achevé l'ouvrage. Lanfranc faïfit cette circonftance 
pour demander la coupe de cette églife, fous le prétexte 
que le Dominiquin ne pourroit terminer de fi grands 
travaux pour l'année fainte qui sapprochoit. Le Domi- 
niquin en avoit cependant fait tous les deffeins, & fon 
affiduité ne permettoit pas de douter qu'il ne vint à bout 
de les donner au temps marqué ; mais fon rival lui 
enleva cette fatisfaction. 

Il fe préfenta une nouvelle occafion de fignaler fes 
talens. Il s'agifloit de peindre la chapelle du Tréfor de 
Naples : les Peintres Napolitains voyoient d'un œil mé- 
content qu'on fongeoit à des artiftes étrangers pour l'exé- 
cution d'un projet qu'ils croyoient leur être dû; la crainte 
de leur reffentiment, qui n'étoit point à méprifer dans 
un pays où la vengeance eft {1 prompte & f1 habile à fe 
fatisfaire, avoit déjà empêché le Guide & Jofépin de fe 
charger de cette entreprife. Le Dominiquin, plus coura- 
geux, traita avec les Napolitains en 1629 :les conditions 
de fon traité étoient avantageufes ; mais à peine eut-il 
commencé à prendre le pinceau, que fes ennemis caba- 
lèrent pour lui en faire perdre le fruit. L'Efpagnolet, 
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un de ceux qui en parloient avec le plus de modération; 
difoit tout haut que le Dominiquin ne méritoit feulement 
pas le nom de Peintre. Ces difcours, tout dépourvüs qu'ils 
étoient de bon fens & de vérité, ne laïifsèrent pas de faire 
impreffion fur les habitans de Naples, qui de l'eftime 
quils lui avoient d’abord témoignée, pafsèrent prefque 
au mépris. 

La patience du Dominiquin ne fut point à l'épreuve 
d'un fr-cruel retour : il fortit de Naples fans avoir confié 
fon deflein à perfonne, & s'enfuit précipitamment à 
Rome. Dés qu'on fut inftruit de fon évafñon, l'on arrêta 
fa femme & fa fille, & on ne les remit en liberté qu'après 
qu'il eut promis d'achever ce qu'il n’avoit que préparé. 
Il retourna donc à Naples; mais le chagrin, la crainte & 
la défiance affiégèrent fa vie; le fer & le poifon étoient 
fans cefle préfens à fes yeux. Ces cruelles alarmes affoi- 
blirent fon efprit & fon corps, & il mourut enfin le 
15 avril 1641, àgé de foixante ans. 

Si le Dominiquin eût été de ces artifles fiers & pré- 
fomptueux, ivres de leurs talens, qui veulent régner feuls 
dans leur art, on feroit moins furpris & moins indigné 
de la haine qu'on lui porta : mais c’étoit l'homme le plus 
doux, le plus poli, le plus modefte & le plus retenu; 
il vivoit le plus fouvent dans la retraite, & n'étoit OCCUpÉ 
que de fa profeflion. Le temps confidérable qu'il em- 
ployoit à finir fes produétions, ne lui laïfloit pas celui de 
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cenfurer celles des autres, ni d'entrer dans ces querelles 
méprifables & dans ces viles cabales qui deshonorent les 
talens. 

Indépendamment des ouvrages dont j'ai fait mention 
& qui immortalifent le Dominiquin , on peut regarder 
encore comme fupérieurs ceux qui font placés à Saint 
Sylveftre, à Saint Charles, & le tableau du martyre de 
S.t Sébaftien à St Pierre. 

I ne laifla qu'une fille, qui hérita de vingt mille écus 
ou environ, qu'il avoit amaflés. Sa mémoire outragée à 
Naples, fut refpedée à Rome ; on lui rendit les plus 
grands honneurs ; l'Académie lui fit faire une oraïfon 
funèbre. 

Ses Elèves les plus diftingués {ont Antonino Barbalonga 
de Meffine, & André Camaflée; le premier a travaillé 
à Rome dans l'églife des Théatins & à S' André della 


Valle, & le fecond, dans le palais Barberin. 


DESCRIPTION 
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LD'ÉEMLRIEE FON 


BIS. 6E Î'Z E 


TABLEAUX DU DOMINIQUIN. 


LL Adam 7 Eve chaffés du Paradis 


terreflre. 


Tableau peint fur cuivre, ayant de hauteur 2 pieds 
10 pouces & demi, fur 2 pieds 4 pouces de large. 

Figures de 22 à 24 pouces. 

Gravé par Etienne Baudet. 


Le Dominiquin étoit dans l'habitude de réfléchir 
beaucoup fur fes compofitions. Avant de rien mettre 
fur {a toile il digéroit fes penfées, & méditoit profon- 
dément fur les expreffions & fur les attitudes de fes 
figures ; auffi a-t-il excellé dans ces deux parties, & fou- 
vent eft-il arrivé au fublime. 

Le Tableau du Roi, qui repréfente Adam & Eve, a 
fngulièrement ce mérite ; les expreflions en font fi fortes 
& fi vraies, qu'on croit entendre ce qu'Adam répondit 
à Dieu en lui montrant fa femme, & l’excufe de cette 


femme en montrant le Serpent. 
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Le Dominiquin a repréfenté Dieu avec cette majefté 
qui imprime le refpet ; il eft porté par des Anges. 

Adam eft debout; la honte & le repentir font expri- 
més dans fes yeux. Eve eft aflife, la crainte l'empêche 
de fe lever ; elle nofe envifager le Seigneur ; elle ne 
fait qu'indiquer le Serpent, dont elle a malheureufement 
fuivi les confeils. 

Un beau payfage arrofé d'un fleuve, fert de fond au 
fujet ; & fur le devant du terrein le Peintre a placé un 
lion, un cheval & un mouton. 


Ce Tableau fut donné à Louis XIV par M. le Nôtre, 
au mois de feptembre 1693. 


11. David jouant de la harpe. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 8 pieds & 
demi, fur $ pieds 2 pouces de large. 


Figure grande comme nature. 


Gravé par Gilles Rouffelet. 


Ce Tableau, qui eft peint avec le même art & la 
même conduite que celui de Sainte Cécile, dont nous 
parlerons bien-tôt, a toüjours frappé les connoiffeurs : on 
y trouve par la pureté du deflein, la noblefle de latti- 
tude & la jufeffe de l'expreffion, le fruit des études & 
des méditaticns du Dominiquin. David paroît avec fes 
habits royaux, uniflant fa voix au fon de fa harpe, & 
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chantant avec un faint tranfport la grandeur, la juftice 
& la miféricorde du Dieu d'Ifraël. Les fentimens de fon 
ame fe reconnoiflent dans tous les traits de fon vifage, 
où l'enthoufiafme divin eft exprimé d'une manière tou- 
chante & admirable. Le Dominiquin ne peut avoir fait 
ce Tableau fans s'être pénétré de la fublimité des idées 
du Prophète roi. 

Les deux Anges qui ornent cette compofition, font 
placés avec autant de précifion pour l'art que d'élévation 
pour lefprit: celui qui lui préfente un livre ouvert, 
femble annoncer l'intérêt que Dieu prenoit à fes divines 
poëfies ; & l'autre, qui à la main gauche pofée fur l'épée 
de Goliath, en rappelant la mémoire des miracles que 
l'Eternel a opérés dans ce temps, écrit les divins cantiques, 
pour prouver aux hommes le refpe& & la vénération 
qu'ils doivent avoir pour eux. 

La difpofition du lieu, qui laifle voir une échappée 
de payfage d'un excellent goût, retrace le bonheur & 
la fertilité de la Judée fous un fr grand Prince. 

Louis XIV a eu ce beau Tableau à la mort du Car- 
dinal Mazarin, à qui on f'avoit envoyé d'Italie. 
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ur. La Vierge Jurnommée à la Coquille. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 13 pouces 
& demi, fur 17 pouces trois quarts de large. 


Figures de 8 à 9 pouces. 


Sur un fond de payfage, la Vierge affife auprès d'une 
fource prend de l'eau avec une coquille : elle tient ten- 
drement l'Enfant Jéfus, qui donne une pomme au petit 
Saint Jean que le Dominiquin a repréfenté debout. 

Derrière la Vierge on voit S. Jofeph tant la charge 
de läne qui leur a fervi, ou qui leur fert pour fe 
rendre en Egypte. C'eft une licence; car le petit Saint 
Jean n'étoit pas du voyage. 

I y a de la noblefle & de l'expreffion dans la figure 
de la Vierge & dans celle de l'Enfant Jéfus, ainfr que 
de beaux tons dans le payfage & dans les terraffes. 


iv. La Vierge, l'Enfant Jéfus à Saint 
Antoine de Padoue. 


Tableau peint fur cuivre, ayant de hauteur 1 $ pouces 
& demi, fur 13 pouces de large. 


La Vierge fur un nuage, a le pied droit pofé fur un 
Chérubin : elle tient de la main gauche un linge, qui 
lui fert à envelopper l'Enfant Jéfus. 
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Saint Antoine à genoux porte entre fes bras le Sau- 
veur, dont il reçoit les carefles avec autant de joie que 
de refped. Deux Anges accompagnent ce grouppe, & 
paroïflent sunir aux bienfaits du maître & à la recon- 
noiïflance du ferviteur. 

Le fond du Tableau repréfente un payfage. 

La tête de l'Enfant Jéfus eft d'un beau caractère, ainf 
que celle du Saint Antoine. 


V. La Magdeleine. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 2 pieds 
4 pouces, fur 2 pieds de large : de forme ovale. 
Figure comme nature. 


Cette demi-figure eft très - belle : le Dominiquin, 
toüjours attentif à E partie de l'expreffion, a rendu d’une 
manière énergique le moment où la Magdeleine gémit 
de fes péchés, fans defefpérer de la miféricorde du 
Seigneur. 

Elle a le bras gauche appuyé fur un rocher & les 
mains jointes. Sa draperie eft bleue, & fes cheveux 
tombent néglisemment fur fa poitrine, 
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NT de Raviffement de Saint Paul. 


Tableau peint fur cuivre, ayant de hauteur 18 pouces 
3 lignes, fur 14 pouces de large. 

Figures de 14 à 1$ pouces. 
5 # h 


Gravé par Giiles Rouffelet. 


Saint Paul, les bras & les yeux élevés vers le Ciel, 
eft enlevé par trois Anges. 

On ne peut rien voir de mieux contrafté que ce 
grouppe. Saint Paul vêtu d'une robe verte, a par-deflus, 
une draperie rouge que fair agite. Un des Anges, en 
le foûlevant, fe couvre la tête de cette draperie qui 
repañle fur l'épaule gauche du Saint. 

I! eft aifé de connoître que le Dominiquin a voulu 
rendre, par le caractère de S: Paul, cette joie ineffable 
qu'il reflentit à l'approche de ce bonheur anticipé. 


vis. Saint Auguflin lavant les pieds à 
J. C. fous la figure d'un Pélerin. 


Tableau peint fur cuivre, ayant de hauteur 2 pieds 
un pouce, fur 21 pouces & demi de large. 
Figures de 8 à 10 pouces. 


Ce Tableau, attribué au Dominiquin, eft très-foible, 
& pourroit bien être de fes premières produdtions, ff 
tant eft quil foit de lui. 
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Notre-Seigneur eft habillé en Pélerin, & S.' Auguftin. 
en Religieux. 
Des livres, une mître & une tête de mort font group: 
pés fur une table. Plufieurs Anges dans le Ciel décorent 
le haut du Tableau. 


VIII. Sainte Cécile. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur $ pieds un 
pouce, fur > pieds 10 pouces & demi de large. 


Figure comme nature. 
Gravé par Picard le Romain. 


Il y a tant de parties difficiles à acquerir dans la 
Peinture, qu'il n'eft pas étonnant quaucun Peintre ne 
les ait poflédées toutes. Il femble que ceux qui ont 
étudié dans l'école des Caraches les aient partagées : en 
effet, les uns ont la beauté du pinceau, les autres, 
la grandeur du deflein & la force des expreflions. Le 
Dominiquin a été de ces derniers, & celui qui s'eft le 
pie diftingué dans ces deux principales parties. Le tableau 
où il a repréfenté S.' Cécile jouant de la bafle-de-viole, 
peut feul faire juger de la beauté de fon génie : on voit 
fur le vifage de la Sainte une pudeur & une fagefle 
qui infpirent le refpe& & la piété ; elle paroït animée 
d'un feu divin en chantant ces paroles: Fiat cor meum 
immaculatum .… Pieaume 1 18. Et pour prouver combien 
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les vœux de la Sainte font agréables à Dieu, c'eft un 
Ange qui lui fert de pupitre & qui lui préfente le livre 
où la mufique & cette belle prière font écrites. 

Le Dominiquin a traité deux fois le même fujet. La 
Sainte Cécile quil fit pour le Cardinal de Sanfi, ef 
aflife devant un orgue dont elle touche ; fes accords 
& fon chant font accompagnés par un chœur d'Anges 
qui paroiïflent dans une gloire. Celle-ci fut faite pour 
le Cardinal Ludovife. Le fieur de Nogent lapporta en 
France & la vendit au fieur Jabach, de qui Louis XIV 
lacheta dans la fuite. 


IX. Le Triomphe de l'Amour. 


Tableau peint fur cuivre, ayant de hauteur un pied 
6 pouces, fur un pied 3 pouces de large. 

Figures de 7 à 8 pouces. 

Gravé par Claude Randon. 


L'Amour, ou Cupidon, eft un Dieu que les Anciens 
nous repréfentent & que la Fable nous décrit avec 
quelque diverfité. Simonide le dit fils de Mars & de 
Vénus, & ce fentiment a été le plus fuivi. 

On le dépeint ordinairement fous la figure d'un bel 
enfant aîlé, nu, & d’une chair tendre & vermeille, avec 
un arc & un carquois plein de flèches fur les épaules. 


Ses aïles fignifient fon inconftance & fa légèreté , fes 
armes 
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armes indiquent les attaques des paflions, & fon bandeau 
marque fon aveuglement. Comme il net point de 
paflion qui paroïfle plus agréable aux hommes, il n'en 
eft point dont la peinture ou les defcriptions aient été 
plus variées. | 

L'Amour, dont lexpreflion défigne fa puifflance & la 
malignité, eft aflis fur un char traîné par deux co- 
ombes ; il tient de la main droite fon arc, & de Ia 
gauche un ruban bleu qui lui fert de rênes. 

.- Au deflus du Dieu on voit deux Amours, dont l'un 
lui jette des fleurs ; l'autre, avec la même intention, en 
cueille à une guirlande qui entoure le fujet. 

Les fleurs font du Père Seghers * Jéfuite. 

Ce Tableau étoit autrefois dans la Vigne Ludovife à 
Rome. If eft d'autant plus précieux, qu'indépendamment 
de la pureté du deflein & de la finefle des expreffions, 
il eft d'une bonne couleur. 


* L'ufage la toûjours fait appeler le Père Seghers, quoiqu'il ne foit entré 
chez les Jéfiies d'Anvers qu’en qualité de Frère, nie nom de baptême eft 
Daniel : il excelloit à peindre les fleurs. 


Van Mander, 
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x. Un Payfage où ef repréfenté Hercule 


combattant Achelois. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 3 pieds & 
demi, fur 4 pieds & demi de large. 


Figures de $ à 6 pouces. 


Le fite de ce payfage eft bien choifr & préfente un 
bel afpe&. On y découvre, fur différens plans, des trou- 
peaux de vaches & de moutons, avec des Bergers qui les 
gardent. Sur la droite du Tableau le Dominiquin a placé 
Hercule, qui terrafle Acheloüs fous la figure d'un taureau, 
& qui lui arrache une corne. Ce grouppe eft accom- 
pagné de deux figures, dont lune eft Œnée roi de 
Calydon, & l'autre un de fes Officiers. 

De l'autre côté, on voit fortir du milieu de plufeurs 
rochers une fource; elle vient couler fur le devant du 
Tableau après avoir formé trois cafcades. 

Le goût des Caraches n'eft point équivoque dans ce 
payfage ; mais le faire en eft moins léger & moins 
libre. 
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x1. Un Payfage où eft repréfenté Hercule 


tirant Cacus de fa caverne. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 4 pieds 
2 pouses, fur 4 pieds 10 pouces de large. 
Figures de $ à 6 pouces. 


Cacus, berger d'Italie, enleva pendant la nuit quelques 
bœufs à Hercule : ce héros ayant reconnu le larcin, en- 
fonça la porte de la caverne où fe retiroit ce brigand, 
& l'aflomma à coups de maflue. 

Tel cft le fujet de ce Tableau, dont le payfage tient 


beaucoup du précédent. L'un & l'autre étoient autrefois 
à Rome dans la Vigne Ludovife. 


xi1. Lnée fauvant fon père de l'em- 
brafement de Troie. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur $ pieds 
2 pouces, fur 3 pieds 9 pouces de large. 
: Figures comme nature. 
Gravé par Gérard Audran. 


Enée fils de Vénus & d'Anchife, proche parent & 
gendre de Priam roi de Troie, fortit de l'embrafement 
de cette fameufe ville, chargé des Dieux de fon pays, 


de fon père qu'il portoit fur les épaules, & de fon fils 
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Afcanius qu'il tenoit par la main. C'eft le fujet que le 
Dominiquin a repréfenté dans ce Tableau. Il eft de fa 
première wanière, & tient beaucoup par conféquent de 
celle de Louis Carache fon maître. 

Enée, qui n'eft vü que jufquaux genoux, paroît au 
bas d'une efpèce de perron fur lequel on voit Créüfe 
& le jeune Afcagne. Anchife eft déjà chargé fur fes 
épaules. Ce Vieillard prend les Dieux Pénates de la main 
de Créüle, & le petit Afcagne femble indiquer à fon 
père le chemin qu'ils doivent tenir. 

On ne fauroit trop confidérer le mérite de cette 
compofition ; elle eft contraftée avec toute la fagefle & 
intelligence poflible. Le Dominiquin a fü y rendre, par 
le caractère du deflein & par la force de la couleur, les 
différens âges de l'homme avec une vérité qui prouve 
la profondeur de fes connoiflances. 

Les expreflions des figures font fublimes : l’idée du 
malheur y eft répandue, mais c'eft le malheur fupporté 
par des héros. La crainte eft exprimée dans les. yeux de 
Créüfe, la douleur dans ceux d'Anchife ; & lon ne dé- 
couvre fur le vifage d'Enée que fa piété, & l'inquiétude 
de ce Prince fur le fort d'une famille qui lui eft fi 
chère. 

Le Maréchal de Créqui apporta ce Tabieau lorfqu'il 
revint de fon ambaflade de Rome : après fa mort il fut 
acheté par le Cardinal de Richelieu, qui le laifla en 
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mourant à Louis XIII, comme un morceau précieux. 
Le nom du Carache y eft écrit, mais ceft une fuppoift- 
tion d'autant plus inutile, que ce.T'ableau n'a pas befoin 
de ce nom pour être recommandable. 


XIII  Zzmoclée que l’on préfente ” 


Alexandre. 


Tableau peint fur bois, ayant de hauteur 3 pieds & 
demi, fur 4 pieds 7 pouces de large : de forme 
ovale -oblongue. 

Figures de 15 à 16 pouces. 


« Lors de la prife de Thèbes, trois cens trente-cinq 
ans avant Jéfus-Chrift, un Capitaine d'Alexandre le Grand « 
viola Timoclée, dame refpectable par fa naïfflance. Pour « 
fe venger de l'affront qu'elle avoit reçû, elle montra « 
à ce Capitaine un puits dans lequel elle lui dit avoir « 
caché fon tréfor, qu'il la prefloit de lui déclarer. Il y « 
defcendit avec empreffement; alors elle l'accabla d'une « 
fi grande quantité de pierres, que le puits fut comblé. « 
Alexandre approuva cette action, & défendit à toutes « 
fes troupes de commettre de pareils excès. » 


Plutarque, au Traité des vertueux faits des Femmes. 


Alexandre aflis fur fon trône & environné de fes 
Capitaines, occupe la partie gauche du Tableau. On 


voit devant lui Timoclée, quun Officier lui préfente 
N n iij 
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enchaïnée : elle femble inftruire ce Prince de fon mal- 
heur & de la vengeance quelle en à tirée. Elle eft fuivie 
de trois de fes enfans, dont deux en pleurs & déjà affez 
grands pour fentir eur état, font conduits par un Garde 
qui paroît s'intérefler à leur fort; le troifième, dans le 
plus bas âge, eft porté par un Soldat qui le regarde 
avec compaflion. 

Sur le même plan & de l'autre côté de ce grouppe 
le Peintre a placé deux hommes, dont lun tient par 
les cheveux un jeune prifonnier qui a les mains attachées 
par derrière. 

Le fond repréfente du payfage & la ville de Thèbes, 
dans laquelle on voit entrer les troupes d'Alexandre. 

Ce Tableau eft digne du Dominiquin pour le deffein 
& pour l'expreffion, mais peu piquant pour le clair-obfcur: 
les caractères font pour la plufpart admirables ; celui de 
Timoclée eft intrépide & noble, celui d'Alexandre grand 
& majeftueux; enfin ceux des enfans & des foldats font 
variés fuivant les divers mouvemens de crainte, de dou- 
leur, de pitié & de colère dont ils font affectés dans cet 
inftant. 
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XIV. Renaud èr Armide. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 4 pieds un 
pouce, fur $ pieds 4 pouces de large. 


La fcène fe pafle dans un jardin délicieux, où ferpente 
un ruifleau dont les bords font ornés de rofes & de 
jafmins. 

Renaud affis auprès d'Armide, la tête languiffamment 
pofée fur fon ein, lui préfente un miroir où cette Belle 
arrange fes cheveux & les entre-mêle de fleurs : leurs 
yeux & leurs regards n'expriment que l'ivrefle de leur 
paflion. La douce volupté paroît enchaîner la raïfon de 
ce héros, en même temps qu'elle aflure fa défaite & le 
triomphe de fon amante. 

Au deflous de ce grouppe il femble que le Peintre 
ait voulu caractérifer, par des tourterelles qui fe becque- 
tent, par deux enfans qui s'embraflent, & par un autre 
qui dort, tous les myftères de Vénus, ceft-à-dire, la 
naïflance, les progrès & la fuite d'une paffion fatisfaite. 

Sur le fecond plan & à la gauche du Tableau, on 
voit dans un bois, Ubalde & le Chevalier Danois, qui, 
à l'aide du bouclier de diamant, cherchent le moment 
favorable pour arracher Renaud à fa foibleffe. 

L'expreffion des deux Chevaliers eft fi vraie & fi bien 
faifie, qu'on s'imagine entendre ce qu'ils difent. Deux 
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Amours terminent cette galante compofition ; l'un dé- 
coche une flèche à Renaud, & l'autre eflaie avec un 
cordon de le fixer auprès d'Armide. 


XV. Un Payfage orné de figures. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur $ pieds, 
{ur 6 pieds & demi de large. 


Sur Îe devant du Tableau on voit un Batelier condui- 
fant une barque remplie de Muficiens, qui jouent de 
différens inftrumens. 

Une femme affife fur un cheval blanc, eft repréfentée 
côtoyant l'autre bord de la rivière; elle tient la bride 
d'une main & fon enfant de l'autre. Auprès d'elle, des 
Pêcheurs font occupés à retirer leur filet; & l'on aperçoit, 
fur un terrein plus élevé, un Beroer menant paître un 
troupeau de moutons. 

Le fite de ce payfage eft dun goût charmant ; le 
Ciel en eft beau, & le lointain fuave : il n'y manque 
quun peu plus de liberté dans l'exécution & dans le 


feuillé des arbres. 


X VI. 
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X VI. Un Concert. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 4 pieds 
11 pouces, fur $ pieds 4 pouces de large. 


Figures comme nature. 
Gravé par Picard le Romain. 


La plufpart des Tableaux du Dominiquin, quoique 
favamment deffinés & d'un bon goût de couleur, ne 
font pas néanmoins également bien peints; il sen voit 
qui paroiflent un peu fecs, & qui fe reflentent de la 
peinture à frefque à laquelle il a beaucoup travaillé : 
mais dans le nombre de ceux qu'il a exécutés avec le 
plus d'amour, on peut dire que celui-ci eft un des plus 
beaux ; les expreflions en font fortes & vraies, les airs 
de tête naturels & piquants, les mains élégantes & fans 
maniere. 

Ce Tableau fut fait pour le Cardinal Ludovife. I 
pafla enfuite dans les mains du Prince Ludovife fon 
neveu ; ce feigneur le vendit au fieur de Nogent, qui 
Japporta en France : le fieur Jabach facheta avec la 
S.e Cécile dont nous avons parlé ci-devant, & depuis 
ils ont paflé l'un & l'autre dans le Cabinet du Roi. 

De jeunes Muficiens, repréfentés jufqu’aux genoux, 
fe difpofent à concerter : l’un d'eux, qui joue du violon, 


femble indiquer de l'archet, à celui qui va chanter, le 
Tome IL, Oo 
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mouvement de la pièce que l'on doit exécuter, tandis 
qu'un troifième profite de ce moment d'entretien pour 
accorder {on luth. 

Un jeune enfant appuyé fur la table & fur des livres 
de mufique, tient auf un violon: il paroît für de fon 
fait; il a un doigt fur la bouche, & rit avec malignité 
de la difpute & du peu d'intelligence de celui que lon 
reprend. 

On pourroit croire qu'en peignant ce Tableau le 
Dominiquin fongeoit à faire la critique de ceux de 
Michel-Ange de Caravage : il vouloit faire voir avec 
quelle nobleffe on devoit traiter les fujets que ce Peintre 
fembloit avoir adoptés, & qu'il repréfentoit toûjours d'une 
façon peu noble. 


SV # à x : . : DEAD e à 
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JEAN LANFRANC. 


dt LANFRANC naquit à Parme en 1581. On 
ignore l'état de ceux qui lui donnèrent le jour, & 
quelle fut fa première éducation ; chofes qui n'intéreflent 
que foiblement dans les Arts, où les talens feuls tiennent 
lieu d'ancêtres & de titres. On fait feulement qu'il entra 
en qualité de Page au fervice du comte Horace Scotti, 
& que ce Seigneur s'étant aperçû de f'inclination de 
Lanfranc pour le Deffein, par plufieurs croquis dont 
il charbonnoit les muraïlles, le mit fous la conduite 
d'Auguftin Carache, qui demeuroit pour lors à Parme. 
Les leçons de cet excellent homme, & les études 
particulières qu'il fit d'après les peintures du Corrège qui 
{ont à la coupole de Parme, lui formèrent cette grande 
manière qu'il a-toüjours eue depuis. Après la mort d'Au- 
guftin Carache il alla à Rome, où il prit de nouvelles 
leçons d'Annibal, qui travailloit encore à Îa galerie 
du palais Farnèfe. Ce grand Peintre fut fi content des 
effais qu'il fit faire à fon Elève, qu'il ne balança pas 
à lui confier l'exécution de plufieurs de fes deffeins, & 
Oo ji 
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Lanfranc répondit avec tant de fuccès à la bonne Opi- 
nion quil avoit donnée de fes talens, que fes ouvrages 
furent fouvent pris par les connoiffeurs pour ceux de fon 
maître. Les peintures de Raphaël devinrent aufli l'objet 
de fes méditations : il grava à l’eau-forte, conjointement 
avec Sixte Badalocchi, les tableaux des loges du Vatican, 
qu'ils dédièrent lun & l'autre à Annibal. 

La mort de cet Artifte célèbre ayant déterminé Lan- 
franc à revenir à Parme, il pafla aufli à Plaïfance, & 
dans ces deux villes il laiffa diverfes preuves de fa capa- 
cité. De retour à Rome il exécuta, pour les Religieufes 
de Saint Jofeph, un tableau dont le mérite fupérieur 
le fit choifir pour peindre à frefque, dans l'églife de 
Saint Auguftin, une chapelle qui fut, pour ainfr dire, 
le prélude de toutes les grandes machines qu'il produifit 
dans la fuite & qui le firent regarder comme un fecond 
Corrège.’Il en peignit la voûte, faite en manière de 
coupole, les pendentifs & les murailles, & par-tout il 
fe montra grand dans la compofition, heureux dans les 
effets du clair-obfcur, & facile dans le maniement du 
pinceau. 

La réputation qu'eut cet ouvrage parvint jufqu'au Pape 
Paul V, qui, dans l'intention où il étoit de décorer la 
loge de la Bénédition à S! Pierre, jeta les yeux fur 
Lanfranc. Il en fit tous les defleins, qui promettoient 
une ordonnance aufli magnifique qu'aucune de celles 
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qui avoient paru Jufqu'alors. Mais la mort du Pape arrêta 
ce projet, & il n'en eft reflé que ces mêmes defleins * 
faits avec un foin & un art infinis, & les eflampes qui en 
ont été gravées par Pietre Sante Bartoli. 

Le temps étoit venu que Lanfranc devoit donner 
une pleine carrière à fon génie. Le Dominiquin peignoit 
la voûte de S.' André della Valle, & devoit aufli en peindre 
la coupole; mais fes lenteurs ne pouvant s'accorder avec 
la vivacité des Pères Théatins, qui lemployoient & 
qui vouloient jouir, on fit choix de Lanfranc & on lui 
accorda, au grand regret du Dominiquin, cette coupole, 
où il fut renouveler les raccourcis favans, & l'intelligence 
des lumières & des grouppes qui avoient immortalifé le 
Corrège dans celle de Parme. Lanfranc ne fut point 
effrayé d'avoir à peindre des figures de trente palmes 
de haut; car c'eft la mefure de celles qui font les plus 
proches de la vüe : il le fut encore moins du vafte 
efpace qu'il avoit à remplir. I femble que tout ait été 
conçû & exécuté dans le même jour, tant la liaïfon des 
grouppes eft heureufe, & tant il y a d'harmonie dans la 
diftribution des teintes & dans l'emploï des couleurs. 

La récompenfe de ce travail immenfe fut un des 
tableaux de l'églife de Saint Pierre, où il repréfenta cet 
Apôtre marchant fur les eaux. Ce tableau & quantité 
d'autres qui furent diftribués dans les palais & dans les 


* M. Mariette pofsède le principal de ces Deffeins, qui eft de toute beauté; 
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églifes de Rome, mirent le dernier fceau à fa réputation. 
Je remarqueraï encore, parmi {es diverfes produdions, 
la voûte de la loge de la Vigne Borghèfe, dans laquelle 
il peignit l'aflemblée des Dieux, morceau digne des plus 
grands éloges. 

Son nom vola jufquà Naples, & fit craindre au 
Dominiquin de y avoir pour concurrent. Ces craintes 
étoient fondées. Lanfranc inftruit des grands ouvrages 
de peinture quon fe préparoit à faire dans cette ville, 
ambitionna d'y aller ; & muni de la recommandation du 
Général des Jéfuites & de la protection de l'Ambaffadeur 
de la Cour d'Efpagne à Rome, il obtint fans peine tous 
les travaux du dôme de l'églife de Jéfus à Naples. 

Ce grand ouvrage, qu’il termina avec fa fougue ordi- 
naire, fut fuivi de la voûte de l'églife des Chartreux, 
& bien-tôt après de celle de l'églife des Saints Apôtres, 
qu'il remplit de fujets aufli riches d'invention qu'agréa- 
bles pour le brillant de l'exécution. Il peignit auffi le 
dôme de la chapelle du Tréfor, que la mort du Domi- 
niquin avoit laïflé imparfait. 

Les troubles de Naples qui s'élevèrent alors, ne lui 
permirent pas d'y demeurer tranquille ; il revint à Rome 
en 1646, dans la vüe d'affifter à la profeffion d'une de 
fes filles qui fe faifoit religieufe ; & comme un génie 
tel que le fren ne pouvoit pas refter dans l'inadion, il 
{ollicita les peintures qui étoient à faire à [a tribune 
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de léglife de San-Carlo dé Catinari ; c'eft ainfr qu'on 
appelle en Italie la partie de la voûte en cul de four; 
qui eft au fond de léglife & au deflus du principal 
autel ; il les termina en moins de fix mois, & mourut le 
29 novembre 1647, âgé de foixante-fix ans, peu de jours 
après qu'elles furent découvertes. 

C'eft dans les vaftes compofitions, plus que dans les 
tableaux de moyenne grandeur, que Lanfranc a excellé. 
I! lui falloit de grandes chofes & de grandes diftances, 
pour que fon coloris fit un bon effet : auffi difoit-il ordi- 
nairement, que l'air lui aidoit à peindre [es ouvrages. 
On voit quil sétoit propofé de joindre la fuavité de 
la ranière du Corrège au caraétère mâle des Caraches : 
mais la Nature lui avoit donné plus de difpofitions pour 
la force que pour l'agrément. 
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DESNCRIP'TTON 


DES EX 


TABLEAUX DE LANFRA NC. 


I. Agar dans le défert. 


Tableau peint fur toile , ayant de hauteur 4 pieds 
2 pouces, fur 4 pieds 10 pouces de large. 


Il eft aifé de juger, en voyant ce Tableau, que Lan- 
franc ne fuivoit plus alors la manière des Caraches, & 
qu'il s'étoit laïflé entraîner au torrent de la mode, qui 
avoit prononcé en faveur de celle du Caravage. En effet, 
tout porte dans ce morceau l'empreinte du goût parti- 
culier de ce Maître, foit pour la fermeté des ombres 
& la partie du clair-obfcur, foit enfin pour le faire de 
l'exécution & pour la hardieffe du pinceau. 

Agar, accablée par la douleur de voir périr de foif 
fon fils Ifmaël, fe tourne vers l'Ange qui vient la confoler 
de la part du Seigneur & lui montrer une fource d’eau 
vive. La Nature fe fait fentir dans l'expreffion de cette 
mère : on aperçoit, malgré fa triftefle, que l'efpérance 
renaît dans fon cœur, & qu'elle ne craint plus pour le 
{ort de fon fils. 


La figure d'Agar eft bien compofée ; celle de l'Ange 
eft 
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eft élégante & d'une bonne couleur ; mais pour celle 
de l'Enfant, le deflein en eft fi foible, qu'on penferoit 
volontiers que cette figure a été ajoütée & quelle n'eft 
point de Lanfranc. 


an 9" Péerre. à S". Paul fe Jéparant 


pour aller au martyre, 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 3 pieds 
3 pouces, fur $ pieds de large. 
Gravé par Et. Picard le Romain. 


S.' Pierre accompagné de Soldats, & tiré avec violence 
par un bourreau, fe retourne tendrement vers S.t Paul, 
que des fatellites entraînent aufli pour le conduire au 
lieu de fon fupplice. 

L'expreflion des deux Saints eft touchante; on diroit 
qu'ils fe communiquent la joie qu'ils reflentent à l'ap- 
proche du moment qui va confommer leur martyre. 
Leur tranquillité, leur foi & leur confiance paroïflent 
avec éclat dans ce cruel inflant, tandis que l'impiété & 
l'efprit de vertige caradtérifent leurs ennemis. 

Sur le troifième plan on voit les portes de la ville 
de Rome, des figures & du payfage, & dans l'éloigne- 
ment des montagnes. 

Ce Tableau eft d'une exécution fière ; le deffein eft 


d'un grand caractère, & les expreflions font bien faifies. 
Zome IL, Pp 
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nr. Jéfus-Chrift couronnant la S* Vierce. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 6 pieds 
__ 9 pouces, fur 4 pieds 4 pouces de large. 
Gravé par Et. Baudet. 


Ce morceau de Lanfranc eft d'une manière extrème- 
ment forte : il repréfente Jéfus-Chrift qui couronne Îa 
Vierge. Cette dernière figure eft fupérieure à celle du 
Chrift, beaucoup plus foible pour le deflein & pour le 
coloris. Îl n'en eft pas de même de celles de Saint 
Ambroïle & de Saint Auguftin placés dans le bas du 
Tableau : ces deux figures font très-belles pour le carac- 
tère des têtes, l'agencement des draperies, la couleur & 
la liberté de la touche. Ce que l'on pourroit feulement 
fouhaiter, ce feroit qu'il y eût moins de noir dans les 
ombres. 

Ce Tableau eft, pour la compofition, le même que 
celui qui eft peint au deffus de l'autel de la chapelle de 
Buon-giovanni dans l'églife de Saint Auguftin à Rome; 
c'eft une répétition, mais il nen eft pas moins original. 


I V. Diane èr Pan. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 2 pieds 
3 pouces, fur 2 pieds 10 pouces de large. 


Diane foûtenue par un nuage, confidère avec plaifx 
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une toifon que le Dieu Pan vient de fui donner. Ce | 
Dieu a la main gauche appuyée fur fa flüte. IH eft affis 
à terre, & femble inviter la Déefle à renoncer à {on 
infenfibilité. 

Le fond repréfente un payfage & des montagnes. 
Auprès de Pan on voit le bouc, qui eft fon attribut. 

Ce Tableau eft d'une bonne couleur & d’une belle 
entente. 


V. Vénus failant forger des armes par 
V’ulcain. 


Tableau rond, peint fur toile, ayant 2 pieds 7 pouces 
de diamètre. 


Il n'eft guère poflible de réfifter à la beauté. Vulcain 
n'avoit pas lieu d'être fatisfait des égards que Vénus avoit 
pour lui; cependant il répond d'un air careflant aux 
inftances de la Déefle, qui lui demande des armes pour 
Enée. 

Des cafques, des cuiraffes & des épées font placés 
fur le devant de Ia forge. On y voit aufli l'Amour, qui 
tient deux pigeons en leffe. 

Le fond repréfente l’antre de Vulcain, & du payfage. 

L'ordonnance de cette compofition eft poëtique, les 
attitudes font d'un aflez beau choix ; mais il y a peu 


de correction dans le deflein, & peu d'expreffion dans 
( Ppi 
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les têtes : en général, fi la couleur eft bonne, on peut 
reprocher encore à Lanfranc que le noir domine trop 
dans les ombres de ce Tableau. 


VI Mars èr Vénus. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 2 pieds & 
demi, fur 4 pieds 4 pouces & demi de large. 


Si la belle couleur & le piquant du clair-obfcur peu- 
vent donner de la confidération à un tableau, celui-ci 
en mérite à tous égards : il n'en eft pas de même de la 
partie du deflein, qui eft d'une grande manière, mais 


peu correct. 
Ce fujet repréfente un rendez-vous de Mars & de 


Vénus. La Déefle, accompagnée de deux Amours & 
couchée fur un lit orné d'un pavillon rouge, ordonne aux 
Ris & aux Jeux de defarmer le Dieu de la Guerre. 
Un beau payfage achève d'enrichir la compofition. 
La fouplefle & la mollefle des contours fe remarquent 
dans la figure des enfans : celle de Vénus eft élégante, & 
celle de Mars un peu courte. 
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ABREGE DE DAUNTE 


JEAN-FRANCÇOIS BARBIERI, 
DET OL ES ŒQUERCHIN 


à ru BARBIERI naquit à Cento, dans 
le territoire de Bologne, au commencement de 1 590. 
I! fut furnommé puercino, ce qui fignifie louche, & en 
effet il avoit ce défaut : un grand bruit qui le réveilla en 
furfaut pendant qu'il étoit en nourrice, fut, à ce qu'on 
dit, la caufe de cet accident. Dès l'âge de huit ans il 
donna des marques de fon goût pour la Peinture. Son 
pére confia le foin de fes premières études à des Artiftes 
de fon pays d'une médiocre capacité, mais la Nature 
fuppléa à la foibleffe des inftructions ; ainfi l'on peut 
avancer que le génie fut fon unique maître. 

Le Guerchin n'imita aucun Peintre de fon temps ; 
il travailla même plufieurs années fans avoir vû leurs 
ouvrages : lorfqu'il les eut connus, il montra plus d’in- 
clination pour la sanière du Caravage que pour celle 
de tout autre. Le faire du Guide & de F'Albane lui parut 
trop foible ; il étoit perfuadé qu'on ne pouvoit bien imiter 


le relief de la Nature qu'en fe fervant des avantages que 
Pp ii 
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donnent les ombres & les couleurs fortes. Mais à Ia 
force & à la fierté du Caravage, il joignit un deflein 
plus correct & plus agréable. 

Il eft vrai que dans un âge plus avancé il adoucit un 
peu l'auftérité de fa manière; mais il n'en agifloit ainfr, 
difoit-il, que par complaifance pour les ignorans, que le 
goût du Guide & de l'Albane avoit féduits. Le tableau 
de Sainte Pétronille, placé dans l'églife de Saint Pierre 
de Rome, eft parmi fes ouvrages un des plus renommés; 
& c'eft avec raïfon, car il réunit prefque toutes les parties 
de la Peinture, la force du deflein, l'intelligence du 
clair-obfcur & la richefle de la compofition. 

On voit aufii dans cette capitale du Monde chrétien, 
& avec le même étonnément, le plafond qu'il a peint 
dans une des chambres de Ia Vigne Ludovife, & dans 
lequel il a repréfenté le lever de l'Aurore. Il eft certain 
que la frefque ne peut être pouflée au delà ; elle égale 
dans ce morceau, fr elle ne furpañle, tout ce’ que l'huile 
a de plus vigoureux. Ces deux ouvrages fortirent de fes 
mains la même année, & péu de temps après que le 
Guerchin eut expofé dans l'églife de Saint Grégoire à 
Bologne le fameux tableau de la Converfion de Saint 
Guillaume, tableau rerrible pour l'effet, & qui terrafle 
tous ceux qui l'environnent, fans excepter même ceux 
de Louis Carache. 

C'étoit pourtant à ce favant homme que le Guerchin 
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reconnoifloit devoir la grande manière qu'il pratiquoit ; 
non quil eüt pris des leçons dans fon école, mais la 
vüe & l'examen de fes ouvrages avoient été fuffifans ; il 
sen étoit pénétré, &, comme lui, il ne fit rien que de 
grand. Ceux qui ont vü ce qu'il a exécuté dans le dôme 
de Plaïfance, n'auront pas de peine à en convenir; car 
la Peinture y eft portée auffi loin qu'elle peut aller, pour 
la vigueur du coloris & pour l'effet de la machine. Cet 
ouvrage elt le morceau capital du Guerchin, & c’eft un 
malheur quil ne foit pas plus connu ; il y en a peu 
qui foient autant capables d'ouvrir les yeux des Peintres 
{ur plufieurs parties de leur art. 

Le Guerchin ne fut pas moins recommandable par 
fon extrême probité que par fes rares talens; & fi {on 
pinceau lui acquit de grandes richefes, il en fut faire un 
excellent ufage : les Artiftes qui étoient dans linfortune, 
les perfonnes mêmes les plus indifférentes, trouvèrent en 
lui une reflource affurée dans leurs befoins. I! fit plufeurs 
fondations pieufes, tant à Bologne qu’en d’autres villes 
d'Italie. 

Il mourut au mois de décembre 1666, âgé de foi- 
xante & feize ans pañlés. I ne fut point marié : deux 
de es neveux héritèrent de fes biens, qui étoient confi- 
dérables. 

Ce Peintre ne connoïfloit d'autre plaïfir & d'autre 
Occupation que l'exercice de fon art ; & fa réputation 
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étant d’ailleurs fr bien établie, il n'eft pas furprenant qu'on 
voie un ff grand nombre de fes tableaux, & un plus 
grand nombre encore de fes deffeins, qui lui font prefque 
autant d'honneur que fes tableaux mêmes. 


AZ 


DES CRI P TPFON 


DES QUATRE 


TABLEAUX DU GUERCHIN. 


r La Vierge à Saint Pierre. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 4 pieds, 
{ur s pieds 8 pouces de large. 


Il y a tout lieu de croire que le Guerchin a voulu 
nous donner une idée fenfble de Ia fituation de la 
Vierge après que fon fils eut été livré à la fureur des 
Juifs, & nous faire connoître en même temps celle de 
Saint Pierre après avoir renié fon Maître. 

Les grandes douleurs font muettes & nous jettent; 
pour ainfr dire, dans une efpèce de ftupidité; auffi 
lexpreffion & l'attitude de la Vierge font fentir combien 
{on afflition eft plus forte que celle de S.t Pierre. Cette 


tendre mère eft aflife, les mains pofées fur fes genoux, 
& paroïffant 
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& paroïflant dans un état d'infenfibilité qui ne lui permet 
aucun mouvement. Le Difciple au contraire eft debout ; 
il efluie fes larmes, & la vivacité de fon action indique 
à la fois fon trouble & fon repentir. 

On ne peut s'empêcher d'admirer avec quelle finefle 
_le Peintre a fù rendre les différens effets de la douleur, 
relativement aux degrés d'intérêt qu'il avoit à repréfenter : 
du refte, le mérite particulier de ce Tableau confifte 
encore dans la fierté de l'exécution, & dans le grand 
goût dont les figures font deffinées & drapées. 


11. Saint Jérôme s'éveillant au bruit de 


la trompette qu'un Ange fait Jonner. 


Tableau peint fur cuivre, ayant de hauteur 1 $ pouces 
2 lignes, fur 17 pouces 4 lignes de large. 
Gravé par F. Chauveau. 


Un des avantages de la Peinture eft de nous affecter 
à fa volonté. Indépendamment de fillufion dont nous 
fommes frappés en voyant les objets qu'elle nous pré- 
fente, nous éprouvons les différentes fenfations de triftefle 
& de joie qu'il lui plaît de nous infpirer. A la vüe de ce 
Tableau du Guerchin, on {ent un certain frémiflement 
auquel la Nature cède involontairement. 

Saint Jérôme couché dans fon antre, s'éveille en 


furfaut au bruit de la trompette qu'un Ange fait fonner. 
Tome /L, Qq 
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La crainte & la furprife du Saint font exprimées avec 
une force qui feroit honneur au poëte comme à l'ora- 
teur : on eft étonné de Fair de majefté que le Peintre 
a répandu fur Ange, qui femble annoncer au Solitaire 
fa fin prochaine & les ordres du Ciel. 

Aux pieds du Saint, deux livres font grouppés avec 
une tête de mort. 

Ce Tableau vient du fieur Jabach; il eft un des plus 
beaux du Guerchin, foit pour les effets piquans de 
lumières & d'ombres, foit pour la fierté de la touche, 
l'union des couleurs & le grand goût de deflein. 


IIL. Autre Saint Jérôme. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 3 pieds & 
demi, fur 3 pieds de large. 


Saint Jérôme, les yeux attachés fur un Crucifix, fait 
connoître par la ferveur de fa prière, le fecours qu'il 
efpère d'enhaut pour réfifter aux efforts de la tentation. 
De la main droite il tient un caillou, & de l'autre un 
bout de draperie qui pafle fur fon épaule gauche & vient 
couvrir {es cuifles. | 

Le fond eft une efpèce de grotte : on voit fur le 
devant un livre pofé fur un appui de pierre. 

Ce Tableau ne dément point le mérite de ceux dont 
j'ai parlé précédemment, foit pour la couleur vigoureufe, 
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foit pour le faire. J'ajoûterai encore que la tête de Saint 
Jérome eft d'une expreffion noble & pleine de fentiment. 


1 V. Circé. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 3 pieds 
8 pouces trois quarts, fur 2 pieds 10 pouces & 
demi de large. 


Demi-figure. 


Circé, cette fameufe Enchanterefle, eft coëffée d’une 
efpèce de turban orné d'une aigrette & d'une agraffe 
de diamans : elle tient de la main droite une baguette, 
& de la gauche un vafe dor. 

Auprès d'elle eft un livre ouvert, rempli de caractères 
magiques. 

Ce Tableau eft précieux : la tête & les mains font 
admirables pour le relief & pour la fuavité des tons; le 
Guerchin s'y reconnoît dans la force du coloris & dans 
la fermeté du pinceau. Le deflein eft d'une grande ma- 
nière, & les plis des draperies font d'un beau choix. 
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PIERRE-FRANCOIS MOL À, 
DIT LE. MOLE 


| rat MoOLA naquit en 1621 à 
Coldre, petite ville du diocèfe de Come dans le 
Milanois, de Jean-Baptifte Mola Peintre & Archite&e. 
Le goût & le talent qu'il fit paroître dès fes premières 
années pour la Peinture, engagèrent fa famille à l'en- 
voyer à Rome, où il étudia fous le Chevalier Jofépin. I 
alla quelque temps après à Bologne avec fon père, que 
le Pape Urbain VIIT avoit appelé pour conftruire le 
Fort de Caftel-Franco. Le jeune Mola y prit les leçons 
de l'Albane, qui, charmé des progrès de fon difciple 
& de la douceur de fon caraûère, lui offrit fa fille en 
mariage; mais le Mole, qui aimoit fa liberté, refufa ce 
parti : il quitta même Bologne, & vint à Venife pour 
sy fortifier dans le coloris. 

De toutes les parties de la Peinture, c'étoit celle dont 
il paroïfloit le plus touché ; il craignoit de ne pouvoir 
jamais monter aflez haut les tons de fa couleur : ce qu'il 
voyoit faire au Guerchin le defefpéroit ; il aimoit fa 
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manière de peindre forte & vigoureufe, mais il lui 
fembloit qu'il ne mettoit pas encore aflez de fraîcheur 
dans fon coloris; & perfuadé que les ouvrages du Titien 
pouvoient feuls lui donner fur cela d'utiles leçons, il 
vint les confulter fur le lieu, avec cette ardeur qui 
préfage toüjours le fuccés. 

Les tableaux de ce grand Peintre le mirent fur Îa 
voie ; ceux du Baffan ne lui furent pas dun moindre 
fecours. En peu de temps il fe fit confidérer ; & quand 
il fe crut en état de paroître avec quelque diftindion 
fur le théatre de Rome, il y vint occuper une des pre- 
mières places. Innocent X, à qui il eut le bonheur de 
plaire, l'employa à décorer de fon pinceau plufieurs 
appartemens du Vatican. H peignit auffr, par ordre du 
Pape Alexandre VIT, & en concurrence de tout ce qu'il 
y avoit alors de plus habiles Peintres à Rome, un des 
grands tableaux de la galerie du palais de Sa Sainteté 
à Monte cavallo, dans lequel il repréfenta Jofeph fe 
faifant reconnoître à fes frères ; tableau qui détermina 
fa réputation, & qui fut l'objet de ladmiration des 
connoiffeurs. 

Cette brillante réuflite lui procura non feulement 
l'avantage d'être admis auprès du Pape, mais encore 
celui de faire fon portrait ; & par une faveur fingulière, 
Sa Sainteté voulut qu'il füt aflis & même couvert pen- 
dant tout le temps qu'il y travailla Le Mole fut auffr 
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occupé par la Reine Chriftine, qui fe l'étoit attaché & 
qui lui faifoit une penfion confidérable. 

Comme il commença tard à fe faire connoître, il fit 
peu de tableaux pour les lieux publics; & ceux dont il 
a orné les cabinets ne font pas auffr nombreux qu'on le 
pourroit defirer, vü leur beauté & l'excellent goût de 
couleur qui y règne. 

Louis XIV, qui mettoit fa gloire à récompenfer les 
talens fupérieurs, & qui étoit jaloux d'attirer dans fes 
Etats les illuftres Artiftes, fit propofer au Mole de venir 
en France. Il étoit prêt à fe rendre à une invitation fi 
glorieufe, lorfqu'il mourut en fix heures d'un cruel mal 
de tête, dont il fut fubitement atteint en peignant. C'étoit 
en 1666 : il nétoit âgé que de quarante-cinq ans. 

On attribua fa mort au violent chagrin que lui avoit 
caufé une difpute qu'il avoit eue quelque temps aupa- 
ravant avec le Prince Pamphile. 
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DESCRIP LEON 


DES. CL 


TABLEAUX DU:MOTL'E: 


I. Une Sainte - Famille. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 1 $ pouces, 
(ürC ri pouces trois quarts de large. 


Ce Tableau, bien digne du Mole, eft d’un ton fuave 
& harmonieux ; il eft fin de deflein & d’une très-bonne 
couleur. Il repréfente la Vierge aflife, s'appuyant du bras 
gauche fur une efpèce de piédeftal, & tenant de la main 
droite lEnfant Jéfus fur fes genoux. L'élégance & la 
noble fimplicité caradérifent ces deux figures, ainfi que 
celle de Saint Jofeph. 

Le fujet a pour fond de l'architecture & du payfage. 

I ne fera pas inutile d’avertir ici que ce morceau vient 
de la collettion de M. le Prince de Carignan. 


11, 
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IL  Prédication de Saint Jean. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur $ pieds, fur 
3 pieds 9 pouces de large. 


Gravé par Pietre Sante. 


Un payfage enrichit le lieu où le peuple eft affemblé 
pour entendre la prédication de Saint Jean. Le Prophète 
affis fur un bout de terrafle, paroît dire, en montrant 
le Sauveur qui eft dans l'éloignement, ces paroles de 
l'Evangile : Voici 1 “Agneau de Dieu; voici celui qui efface 
les péchés du Monde. 

Sur le premier plan une femme drapée d'une étoffe 
_ bleue & vüe par le dos, porte avec avidité fes regards 
fur l'objet indiqué. 

Au deflus de cette femme font des auditeurs de 
différens états, des Prêtres, des Pharifiens & des gens 
du peuple : fes premiers font d'une attention maligne 
& accompagnée de dédain ; les feconds écoutent avec 
curiofité, orgueil & recueillement; & parmi le peuple, 
les uns avec plaifir, les autres avec indifférence. 

Ce Tableau, qui vient aufii de la colletion de M. le 
Prince de Carignan, eft d'une manière forte, d'un faire 
facile & d'un bon caractère de deflein. La compofition 
eft bien raïfonnée, & la variété des attitudes & des airs 
de têtes annonce le génie fécond du Mole. 


Tome TI, | Rr 
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ir. Saint Bruno dans le défert. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 3 pieds, fur 
2 pieds 2 pouces de large. 


Gravé par Gilles Rouflelet. 


Le Tableau dont je vais parler mérite une extrême 
confidération. Un beau payfage pour le fite & pour la 
touche des arbres, fert de fond à la figure de S.' Bruno. 
Ce Saint couché par terre & dans un tranfport extatique, 
regarde le Ciel, où le Peintre a placé une Gloire & 
des Chérubins. Cette vifion confolante fait contrafte 
avec une tête de mort qu'on voit auprès du Saint. 

La figure du Solitaire eft très-belle pour lattitude 
& pour le drapé ; les mains font deffinées d'un grand 
caractère, ainfi que la tête, qui eft d'une expreffion 
admirable : pour la couleur elle eft vigoureufe & dorée, 
& le Ciel du plus beau ton. 


iv. Zlerminie, princefle d'Antioche, 


fous l’habit de beroère. 


Jérufalem, délivrée, Chant VI, 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 2 pieds un pouce 
un quart, fur 2 pieds 3 pouces un quart de large. 
Figure de 12 à 14 pouces. | 


La folitude nourrit l'amour & lui donne de nouvelles 
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forces. Herminie fous l’habit de bergère, n'ayant auprès 
d'elle que fes moutons, ne soccupe que de fa paflion 
pour Tancrède. Elle tient de la main gauche fa houlette, 
& de la droite elle écrit fur un tronc d'arbre le nom 
de cet amant. 

Les tableaux du Mole ont cela de propre, qu'ils 
affectent également au premier coup d'œil les connoif- 
feurs & ceux qui ne le font pas : le chaud de la couleur, 
les beaux tons, l'harmonie & le moëlleux du pinceau, 
ne permettent pas de les regarder avec indifférence. 
Celui-ci réunit toutes ces qualités, & joint à cet avantage 
beaucoup d'élégance dans la figure d'Herminie. On ef 
encore frappé de l'agrément du lieu où fe paffe la fcène: 
un payfage charmant, une rivière qui ferpente, un ciel 
vague & lumineux, font les objets qui embelliffent cet 
afyle folitaire. J'ajoûüterai que les moutons font d'une 
touche admirable, 


v. T'ancrède bleffé, fecouru par Herminie. 


Jérufalem délivrée, Chant XIX, 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 2 pieds un pouce 
un quart, fur 2 pieds 3 pouces un quart de large. 
Figures de 12 à 14 pouces. 


Tancrède, après avoir vaincu Argant dans un combat 
fingulier, étant lui-même dangereufement bleffé, tombe 


& s'évanouit à quelques pas du champ de bataille, 
R r i] 
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Ce Prince étendu par terre, dépouillé de fes armes & 
couvert d'une päleur mortelle, eft foûtenu par Vafrin 
fon écuyer, qui paroît pénétré de douleur à la vüe de 
l'état déplorable où il trouve fon maître. 

Herminie interdite & dans une morne triftefle, lui 
foûlève le bras. L'amour, l'inquiétude, le defefpoir, fe 
lifent dans les yeux de cette amante, qui commence 
d'une main craintive à panfer les bleflures de ce héros. 

Au deflous de Tancrède on voit fes armes, & fur le 
fecond plan, le cheval d'Herminie attaché à une branche 
d'arbre. 

De lautre côté on aperçoit, à l'entrée d'un bois, 
Argant tué & nageant dans fon fang. 

Ce Tableau eft bien compofé: le deffein d'une grande 
manière, & la couleur charmante pour la force, le fuave 
& le doré. 

Les expreffions font touchantes & bien faïfies ; le 
payfage eft d’un ton excellent & d'un beau touché. 
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ARBRE, DE LA VIE 
DU MANFREDE. 


| ROM MANFRÈDE, de Mantoue, tient 
une place diftinguée dans le nombre des Elèves 
ou des imitateurs de Michel-Ange de Caravage. Non 
feulement il a le plus approché de Ia manière de fon 
maître, mais il a très-fouvent mis dans fes tableaux une 
fraîcheur qui manquoit à ceux fur lefquels il s'étoit formé. 
Son pinceau eft foigné, & fon faire eft aflez beau; mais il 
en faut convenir, on ne doit le regarder que comme un 
fimple imitateur, & {es meilleurs ouvrages, quelqu’agréables 
qu'ils puiflent être, n'ont ni la verve ni le feu que le 
génie produit : fa compofition a toüjours été bornée à 
des demi-figures. I n’a jamais deffiné de grande maitre, 
& na point connu la partie de l'expreffion ; cependant 
{es tableaux faits avec beaucoup de foin, font l'ornement 
des cabinets dans lefquels ils font répandus. On n'en 
connoît aucun dans les lieux ouverts au public. 
Les particularités de la vie de ce Maître font Ignorées ; 
il cf à préfumer qu'elle a été douce & paifble. On fait 
feulement qu'il vivoit à Rome, & qu'il y eft mort vers 
le milieu du dix-feptième fiècle. 
R x üj 
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D'ESCRIP'ETOU 


DES" DEUX 


TABLEAUX DU MANFRÉÈDE. 


md 


L  Jéfus-Chrift chaffant les vendeurs 
du Temple. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur $ pieds, fur 
7 pieds de large. 

Demi -figures. 

Gravé par Jean Hauflard. 


La fcène de ce Tableau offre fur la droite un 
grouppe de quatre Marchands occupés autour d'une table 
à raffembler le produit de leur vente. Jéfus-Chrift debout, 
& fuivi de deux Difciples, tient un fouet de cordes ; il 
s'approche en les menaçant, & femble leur adrefler ces 
paroles de l'Evangile : Ma maifon fera appelée la maifon 
de prière, © vous en avez fait une caverne de voleurs. 

L'un de ces Marchands, aflis & vêtu d'une efpèce 
de foubrevefte boutonnée, regarde fixement le Sauveur; 
il couvre de fa main quelques pièces éparfes fur la table, 
& témoigne, par cette ation, plus de crainte de perdre 


fon argent, qu'il n’eft touché du difcours de Jéfus-Chriff. 
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Un autre, faifi d'effroi, sincline pour éviter fa colère, 
& tâche avec le bras de parer les premiers coups, & 
de garantir fon vifage. Cette figure, dont on voit le nu 
d'une partie du dos, eft bien contraftée pour l'attitude 
& pour l'effet de la lumière. 

Deux femmes font placées fur le fecond plan ; elles 
paroïflent vouloir fe fauver : cependant l’une fe retourne 
pour confidérer ce qui fe pañle, & l'autre, accompagnée 
de fon enfant, porte fur fa tête de la volaille. 

Le fond repréfente un corps d'architecture orné de 
pilaftres. 

Ce Tableau eft recommandable à certains égards ; il 
eft peint d'une manière vigoureufe; le clair-obfcur eft bien 
entendu, & l'on y remarque plufieurs têtes d’un bon 
caractère & d'une expreffion jufte : mais la compofition 
en général eft froide, & le tout enfemble n'annonce 
que le colorifte & nullement l'homme de génie. 


II. Affemblée de Buveurs. 


Tableau peint fur toile, ayant de hauteur 4 pieds 
2 pouces, fur 4 pieds 10 pouces de large. 

Demi-figures. 

Gravé par Jean Hauflard. 


Le premier coup d'œil de ce Tableau eft capable de 
tromper ; il faut un examen réfléchi pour s'empêcher 
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de f'attribuer au Caravage. Il repréfente une affemblée 
de Buveurs, habillés felon la mode du temps & du pays. 
Le Peintre a mis fur la gauche du fpectateur, un jeune 
homme jouant du théorbe, & fur fa droite le plus âgé 
des convives, à qui une efpèce d'échanfon verfe du vin. 
Deux autres domeftiques mettent à profit l'attention de 
leurs maîtres à écouter le muficien, & font leur devoir 
à l'ordinaire, l'un boit à la dérobée le refte d'une bou- 
teille, & l'autre goûte-le premier dun mets quil va 
{ervir. 

À l'égard de la valeur intrinsèque de l'ouvrage, la com- 
pofition eft bonne, les caractères font variés, les mafles 
de clairs & d’ombres font bien entendues & placées avec 
jufteffe : mais l’exécution en paroît sèche & peinée; par 
conféquent l’Auteur s'eft éloigné, dans cette partie, de 
la manœuvre ferme & pateufe du Caravage. 
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